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PRÉFACE
Le but général que nous nous proposons dans ce recueil de Méditations catholiques (1) , c'est de faire connaitre aux Enfants de Marie le véritable esprit du Christianisme et les principes d'une solide piété. Pour y réussir, nous apprenons au chrétien ce qu'il est par son état, et ce qu'il doit être pour répondre à sa dignité et à ses obligations. Le prenant donc dès son berceau, nous le tirons, pour
(1) Nous les appelons catholiques , non pas seulement parce qu'elles sont en tout conformes à la foi , mais encore pour montrer qu'elles sont bonnes aux personnes de tous les âges et de toutes les conditions. Chaque méditation est , selon la coutume , divisée en trois points , et chaque point en irois alinéas , afin que si on trouve la méditation trop longue, on puisse se contenter d'un .a*ul point qui en forme trois petits.
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ainsi dire, des eaux sacrées du baptême, où il a reçu une nouvelle naissance en Jésus-Christ, et nous le faisons passer comme pas à pas , et de degrés en degrés, par tous les devoirs de la vie chrétienne, et dans l'usage des principaux secours que la religion lui offre pour arriver à la possession de l'héritage céleste, à laquelle il est appelle. Ainsi ce recueil se divise naturellement en deux parties; dans la première nous donnons des sujets de Méditations sur les devoirs de la vie chrétienne, et dans la seconde, nous expliquerons la méthode d'oraison.
Ce qui peut rendre cet opuscule d'une grande utilité , c^est qu'il renferme une suite méthodique de maximes chrétiennes et de règles de conduite , qui doivent faire la sanctification et le bonheur de tout disciple de Jésus-Christ à quelque âge qu'il soit et à quelque condition qu'ils appartiennent. C'est ici un tableau général de la vie chrétienne., qu'il est facile.
PUÉ FACE VII
de se remettre sous les yeux et de graver dans son esprit.
Chaque sujet de méditation renferme des réflexions propres à diriger l'ame chréliennedansla voie du salut. La maxime tirée de l'Ecriture sainte en est comme h'. Bouquet spirituel, qui en rappelle la substance, et la prière qui le termine résume, d'une manière toucliante et affectueuse , ce que les réflexions présentent de lumière pratique, et quelquefois même supplée à ce qui n'a pu entrer dans le corps de l'oraison.
Quand même vous ne vous abstreindriezpas, chère enfant, à faire régulièrement tous les jours la lecture de ces solides instructions, auxqu'elles vous pouvez substituer d'autres lectures dont la variété même peut être avantageuse pour rendre l'attention plus vive , vous ne pouvez disconvenir qu'il ne soit très à propos de vous remettre de temps en temps dans l'esprit ces méditations , qui avant entre elles une liaison si naturelle
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et une suite si nécessaire (1) , qu'on ne saurait en détacher une seule, sans laisser une espèce de vide sensible et défectueux , produiront infailliblement dans votre ame, une lumière vive sur les devoirs du christianisme, et vous fourniront de puissants aiguillons pour vous y rendre fidèle. Que le bon Jésus donne sa bénédiction à vos réflexions, et daigne parler lui-même à votre cœur, pour opérer en vous ces salutaires effets. Car, vous le savez, chère Philagie, sans lui, nous ne pouvons rien, disons-lui donc souvent avec les apôtres : Seigneur, apprenez-nous à faire Voraison : Domine, DOCE NOS ORARE (S, LdC XI, 1).
(1) Voyez rintroduclign de la première partie.
r-rs
PRKlllÉIU!: PABITIE.
llciiitalioDS sur les devoirs de la vie chréticond.
Nous commençons , dans les méditations de celte première partie, è inoufrer ^.a chrétien l'excellence de la grâce insigne (jue lebapiême lui a coniniuniquce, et enbuite nous lui représentons l'imporlauce et rétendue des engagements qu'il a contractés. Nous réduisons tous ses devoirs à Ja pratique fidèle des trois vertus lljéolo- (jales, la /bt, Vespêrance et h charité
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qui peuvent être regardées comme l'abrégé des vœux du baptême et dans lesquelles Saint Augustin renferme et réduit tout le culte que Dieu exige du chrétien. Après avoir exposé lefondetlescaractèresessentiels de chacune des vertus, nous insistons particulièrement sur la charité qui est l'amedu christianisme, et sur tous les différents devoirs qu'elle nous impose par rapport à Dieu , notre père céleste, par rapport à Jésus-Christ, notre tout puissant et unique médiateur, par rapport à l'Eglise, notre mère commune, par rapport à tous les hommes en général qui sont nos frères, enfin , par rapport à nous-mêmes.
Mais, à l'égard de ces deux derniers objets de la charité , nous distinguons avec soin la société des hommes d'avec la société que l'Evangile nous a fait connaître sous le nom de monde , et nous montrons au chrétien l'idée qu'il doit en avoir et ce que l'esprit du christianisme doit lui inspirer d'horreur et d'éloigné-
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înenl pour une société si souvent maudite par Jésus-Christ. De même nous distinguons l'amour propre corrompu par le péché d'avec cet amour sage et réglé qui doit nous faire chercher uniquement et continuellement notre véritable et souverain bien, et nous concluons que tout ce que le vrai chrétien se doit à lui-même se réduit à un renoncement sincère , h une profonde humilité eî à une sévère modestie.
Enfin, nous découvrons et nous développons un dernier caractère de la charité, qui est celui de la ferveur , non simplement d'afiVciions et de sentiments, mais de zèle et de fidélité inséparable d'une véritable et solide piété, et qui ne peut elle-même se soutenir et subsister sans une vigilance continuelle et universelle dont on expose ensuite les véritables qualités. Méditez toutes ces choses, mon enfant, et mettez-vous en tel état, que l'on puisse dire de \ous ce que l'Écriture dit des saints : ils iront de verlus en vertus.
CHAPITRE PrvEMIEIl
liéditation sur la digoilc du chrétien.
PREMIER POIM.
Estime de cette dignité.
4 . On n'a pas besoin , pour l'ordinaire, mon enfant, d'avertir un roi, un prince, un seigneur, de sa noblesse, de sa grandeur et de ses droits. Ils ne sont au contraire, le plus souvent, que trop enflés de vanité dans l'idée qu'ils en ont, et trop portés à abuser des privilèges attachés à leur naissance et a leurs dignités. Mais quelque surcminente que soit la noblesse et la grandeur des chrétiens, il est toujours nécessaire de leur mettre devant les yeux les grâces qu'ils ont reçues dans le baptême, les droits qu'ils y ont acquis, les obligations qu'ils y ont contractées. Ainsi se vérifie dans tous les siècles, a la honte du christianisme, cet oracle de Jésus-Christ, que les enfants du siècle sout plus prudents
dans leurs întérêts temporels, que tes enfants de la lumière ne le sont dans leurs affaires spirituelles.
2. Les premiers fidèles étaient bien autrement jaloux de leurs privilèges par rapport a la religion. Autant étaient-ils indifférents, et animés même d'un saint mépris, pour ce qui n'était que passager et périssable, autant se montraient-ils pleins d'estime pour le nom et la qualité de chrétiens. Cette qualité effaçait toutes les autres aux yeux de leur foi ; ils s'en faisaient gloire devant les païens et les plus cruels tyrans, et elle leur inspirait une élévation d'ame et de sentiments qu'un docteur de l'Eglise ne craint pas d'appeler un saint orgueil : sancta suPERBiA,qui les rendait supérieurs a toutes les menaces, à toutes les promesses du monde et aux tourments même les plus cruels.
3. Les apôtres avaient appris aux fidèles à connaître leur dignité. Saint Pierre leur disait : Vous êtes ta race clioisie, l'ordre des prêtres rois , la nation sainte, le peuple conqxiis. Saint Jean leur disait : Nous sommes les enfants de Dieu. Saint Paul leur écrivait : Vous êtes le corps de Jésus- Christ; vos membres sont le temple du Saint-
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Esprit; Vous clés le temple du Dieu vivant. Jésus-Christ avait dit aussi, non .seulement a ses apôtres, mais a tous ses disciples, dans l'admirable discours qu'il prononça sur la montagne : Vous êtes le sel de la terre; vous êtes la lumière du monde. Que votre lumiere luise devant les hommes, afin que, voyant vos bonnes œuvres, ils glorifient votre Père qui est dans le ciel ; et ayez toujours en vous du self c'est-a-dire le sel de la sagesse. C'est donc comme s'il disait : Souvenez-vous de votre dignité, et soutenez-la par vos œuvres.
Avantages de cette estime.
^. Qu'il serait consolant pour l'Église d'entendre ses enfants se dire â eux-mcmcs sans cesse, et répondre a toutes les suggestions du tentateur, a tous les attraits de la cupidité, k tous les scandales par lesquels le monde s'efforce de séduire ceux qui sont a Jésus- Christ : Ctirislianus sum : je suis chrétien 1 La puissance, l'autorité, les richesses, les dignités sont des titres aui me sont plus oné-
CAlHOLigtES. 7
reux qu'avantageux, parce qu'ils sont plus difficiles à allier avec la qualité cl les de» voirs du chrétien
2. Que de cas de conscience seraient tranchés en un mot, et décidés avec une pleine évidence ! que de scandales seraient supprimés ! que d'abus seraient promptement réformés dans tous les états et dans toutes les conditions, si on ne consultait sur tout que la sainteté a laquelle le chrétien est appelé par le baptême ! Combien la religion changerait-elle de face 1 Combien la bonne odeur de Jésus-Christ se répandrait-elle au dedans et au dehors de l'Eglise, si on avait assez de sincérité, de foi et d'amour pour ne rien faire, ne rien se permettre qui ne fût compatible avec la profession du christianisme; si on disait : « Je ne puis aller aux spectacles ; je ne « puis me conformer au luxe et aux immo- « desties du siècle ; je ne puis mentir ; je ne « puis tromper dans le commerce et dans la « marchandise ; je ne puis m'élevcr au dcsa sus de mon état, ni faire des dépenses sua perflues; je ne puis manquer a protégei a l'innocence et la justice, quoi qu'il puisse « m'en coûter, etc., parce que je suis chré- «< tien : qu'm chrïslïanus sum ! »
2. Peut-on se dissimuler, au contraire, moa enfant, que la religion n'est si méconnaissable présentement, que, selon l'expression de récriture, l'or n est si fort obscurci, c'est-a' dire la foi si faible et si rare, la charité si refroidie, l'iniquité si abondante, le crime si commun et si autorisé, que parce qu'on n'a presque pas d'idée de la grandeur et de l'excellence du chrétien ? Peut-on se dissimuier qu'il n'y a parmi nous tant de désordres que parce que presque personne ne pense a se demander compte de ce qu'il a reçu et de ce qu'il a promis dans le baptême ?
m* POINT.
Obligations de cette cllrinilé.
^. 11 ne faut pas cependant de grands efforts ni des études bien profondes, mon enfant, pour comprendre co que nous sommes et ce que nous devons faire. Le nom seul de cnuÉTiEX nous en apprend assez pour nous faire sentir que par le baptOme nous avons été faits participants des grandeurs et des privilèges de Jésus-Christ même ; nous sommes devenus ses membres, ses frères, ses co«
héritiers ; nous avons été associés à son sacerdoce ; nous avons été consacrés d'une onction toute céleste, qui, de vases de colère et d'ignominie que nous étions par notre origine, chargés de l'anatlième de Dieu, destinés a une mort éternelle, nous a rendus des \ascs de miséricorde, des vases puriflés par le sang de Jésus-Christ et préparés pour la gloire, des vases dhonneur sanctifiés et consacrés au Seigneur pour (eûtes sortes de bonnes œuvres ; qu'ainsi nous ne sommes plus à nous, mais a Dieu, et que nous devons porter et glorifier Dieu dans notre corps et dans notre esprit, parce que l'un et l'autre sont à lui.
2. Ne cessons donc jamais, mon enfant, de nous dire a nous-mCmes ces excellentes paroles de saint Léon : « Reconnaissez , ô «chrétien votre dignité; et, après avoir « été fait participant de la nature diyine, « prenez garde de retomber dans votre pre- « mière bassesse par une conduite indigne de « votre nouvelle naissance. Souvenez-vous « de quel chef et de quel corps vous êtes « membre. N'oubliez jamais qu'arraché a la « puissance des ténèbres, vous avez été trans- « j?orté dans la lumière et le royaume da
« Dieu môme. Etant donc devenu par le Dap» 0 tême le temple du Saint-Esprit, gardez- « vous de chasser un tel hôte de votre cœur « par des actions criminelles, et de vous as- « sujétir de nouveau à la tyrannie du défi mon, puisque c'est le sang de Jésus-Christ t qui est le prix de votre rançon. Car vous a serez jugé dans la justice par celui qui a vous a racheté dans sa miséricorde. »
5. C'est par ces principes et non par les fausses lumières de la raison humaine, encore moins par les préjugés de la cupidité et de ceux qui en sont les malheureux esclaves, qu'il faut juger de l'injustice des mauvais chrétiens et de la condamnation qu'ils méritent, et on n'aura pas de peine à concevoir combien, selon l'expression d'un saint docteur, Vcnfer des chrétiens inûdèles à la grâce du baptême, est liorrible en comparaison de celui des païens : horrendus christiako-
RUM INFERNCS.
BOUQUET SPIRITUEL
Souvenez-vous d'où vous êtes déchus, faites-en pénitence, et rentrez dans la pratique de vos premières œuvres, (Aiioc, 11. 5.)
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PRIÈRE
Je frémirais d'IioiTcur, ô mon Dieu, sî je voyais un vase sacre dans des mains profanes. Quel sacrilège cependant en comparaison , que celui d'un clirclien infidèle, qui livre au démon et au péché son propre cœur, son esprit et sou corps, qui avaient été sanctifies par le sang de Jésus-Christ et par l'onction de sa grâce, pour ne servir qu'au culte de Dieu , pour n'être employés qu'à sa gloire et à son service! Voilà mon crime. 0 mon Dieu et mon père, il n'y a que votre miséricorde qui puisse pardonner une si horrible impiété. 0 Jésus, votro sang seul peut l'expier et l'effacer, styt-z donc pitié de moi.
CHAPITRE II
Uédilalion sar les Tœus an baptême.
PREMIER POINT
Importance de ces vœux.
•i . Quand on n'envisagerait, dans l'état du clirélien, que l'opératioi>de la grâce qui l'a
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tiré de la masse de perdition pour l'incorporer à Jésus-Ciirist et l'associer a sa gloire, c'en serait assez pour nous inspirer, mon enfant, une vive et profonde reconnaissance de cet ineffable don, comme l'appelle saint Paul , et nous imposer l'obligation indi?, pensable de vivre d'uae manière digne d'une si sainte et si auguste vocation. Mais de plus, dans l'alliance chrétienne, l'engagement est réciproque de la part de Dieu et de la part de l'homme; et si, dans le baptême, Dieu nous a appelés par une prédilection particulière pour être ses enfants et ses héritiers, et les cohéritiers de son Fils, c'est à des conditions expresses, que nous avons acceptées soleanellemcnt, que nous avons promis a la face d;i ciel et de la terre de remplir fidèlement jusqu'à la mort, et que les saints docteurs ont appelées le poids et la charge du baptême : pois dus baptismi.
2. L'Eglise, avant de nous administrer le sacrement de la régénération, mon enfant, nous a fait dire par ses miniatrcs que, pour entrer a la vie, il fallait observer les commandements, Elle nous a fait faire une profession publique de tous les articles de notre foi; clic nous a f.'.ii prononcer des vœux qui
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ont été reçus, disent les saints pères, par les mains des anges et inscrits dans les registres de réterni té, pour nous être représentés et confrontes au jugement de Dieu. Et nous nous sommes engagés, par ces grands vœux, à renoncer à Saîan, à ses pompes et à ses œuvres, pour nouê attacher à Jéstis-CImst et demeurer en lui.
5. C'est à ces conditions, mon enfant, qu'elle nous a admis dans sa société, et ce n'est qu'après ces protestations que nous avons faites en sa présence et sous ses yeux, que nous avons été baptisés, comme dit l'apôtre, dans la mort de Jésus -Christ, et qu'en recevant une application singulière et ineffable des mystères de sa sépulture et de sa résurrection , nous avons été avertis de marcher dans une vie nouvelle, de garder pure et sans tache la robe d'innocence dont nous avons été revêtus pour la rapporter au tribunal de Jésus-Christ, et de ne pas laisser éteindre notre lampe, mais de l'entretenir avec soin pour aller au devant de l'époux avec tous les saiuls.
DEOXIÈUE POINT.
Violation de ces vœux.
4 . Devrions-nous jamais, mon enfant, perdre de vue des engagements si sacrés? Et pouvons-nous trop approfondir les obligations que nous avons contractées par notre nouvelle naissance en Jésus-Christ? Aussi le Catéchisme (^) du saint concile de Trente faitil un des plus importants devoirs de la charge pastorale, du soin d'instruire les fidèles sur ce point, et de leur représenter l'inOdélilé dont ils se rendraient coupables, et les sup. plices dont ils deviendraient dignes si, après s'être donnés a Dieu dans le baptême, ils vivaient selon les lois et les maximes du monde et du démon. Lorsqu'un lioinme, dit l'apôtre saint Paul, a liolé quelque article de ta loi de Moise, il est mis à mort sur le témoignage de deux ou tfois témoins. Combien donc, ajoute-t-il, celui-là mérite-t-îl de plus rigoiweux supplices, celui qui aura souillé et profané le sang de l'alliance par lequel il avait été sanctifiCt et qui aura fait outrage à l'esprit de la grâce ?
Voilà, mon enfant, ce que renferme, en
effet, le crime d'un chrétien qui, sans renoncer extérieurement a son baptême et au nom de clirétien qu'il ne porte plus qu'a sa condamnation, viole les vœux sacrés qu'il y avait faits, et -semble n'être entré dans la milice chrétienne que pour se donner la liberté d'essayer si le service de Jésus-Christ est plus avantageux que celui du démon, auquel il appartenait avant le baptême, et se rendre ensuite a celui-ci comme a un meilleur maître. Chaque péché par lequel on préfère la créature au créateur, est comme une protestation pleine d'ingratitude et d'impiété, par laquelle on réclame contre ses engagements. 3. C'est un parjure, c'est une apostasie ; c'est le crime d'un soldat qui abandonne le camp et les enseignes de son roi pour se ranger du côté de ses ennemis et prendre les armes contre lui ; c'est le crime d'un serviteur qui trahit son maître, d'une épouse qui abandonne son époux et le livre même entre les mains d'un infâme meurtrier ; c'est le crime d'un enfant qui abandonne la maison paternelle pour s'unir a des voleurs et leur livrer les trésors de son père.
m' POINT.
Universalité de ce violement.
■I . Ces excès font horreur à la société humaine et sont même très rares. Cependant ils ne sont qu'une image bien imparfaite de l'infldélité d'un chrétien qui viole les vœux de son baptême. Mais ce qu'il y a de plus déplorable encore, mon enfant, c'est quo cette infldélité est extrêmement commune; car il n'est pas nécessaire, pour s'en rendre» coupable, de commettre les crimes qui, selon le jugement de l'apôtre, excluent du royaume des cieux et qui portent leur condamnation sur leur front; mais qu'il suffit pour perdre l'esprit de la grâce et le don de la charité, qui est l'ame et le lien de l'alliance chrétienne, de ne pas accomplir les lois de l'Évangile, d'être un serviteur paresseux et négligent, d'être une vierge folle, de n'avoir pas une justice plus pleine et plus parfaite que celle des scribes et des pharisiens.
2. C'est qu'en effet Jésus-Chris», même dit à ses disciples : Je vous déclare que si votre juslice n est plus c//o/it/an/e(c'est-a-direplus papi
faite), que celle des scribes et des pliarîsisnSy vous n entrerez jwint dans le royaume des cïeux. Ces homnies néanmoins affeclaient d'tlre exacts observateurs de la loi ; ils avaient tous les dehors de la piété ; mais cela ne suffit pas ; il faut que la piété soit dans le cœur.
5, Dans le même discours , Jésus-Christ ajoute : Tous ceux qui me disent Seigneur, Seigneiir, n entreront pas pour cela dans le roijaume du ciel; mais celui qui fait la volonté de mon Pire qui est dans le ciel, ce sera celui-là qui entrera dans le royaume du ciel. Plusieurs me diront en ce jour-là : Seigneur, iScigneur, navons-nous pas prophétisé en votre nom ? n'avons-nous pas chassé les démons en votre nom ? et navons-noîis pas fait plusieurs miracles en votre nom ? Et alors je dirai hautement : Je ne vous ai jamais connus ; retirez-vous de moi, vous tous qui commettez l'iniquité.
4. Dans la parabole des dix vierges, dont cinq étaient folles et cinq étaient sages , on voit qu'elles aUcndaient toutes également répoux ; elles désiraient toutes d'entrer avec lui aux noces ; elles l'espéraient toutes ; elles prirent loiiicis itiii!» lampes pour aller au
devant de lui. Mais les folles, n'ayant pas pris assez d'huile, virent leurs lampes en danger de s'éteindre ; elles allèrent acheter de l'huile pour les rallumer. Alors les sages, avec leurs lampes ardentes, entrèrent aux noces , après quoi la porte fut fermée : les folles étant revenues, dirent : Seigneur, Seigneur, ouvrez-nous. Mais l'époux leur répondit : Je vous dis, en vérité, je ne vous con' nais point. Cette huilo mystérieusej sans laquelle on n'entre point aux noces, est le symbole de la charité dont saint Paul dit : Quamiyaurais une foi capable de transporter les montagnes, si je nai la charité, je ne suis rien. Quand j'aurais distribué tout mon bien aux pauvres, si je nai la charité^ cela ne me sert de rien.
BOUQUET SPIRITUEL
Seigneur, j'ai juré et j'ai résolu de garder les ordonnances de votre justice.(Ps. cxviii.
PRIÈRE
O mon Dieu , je ne pourrais , sans une Indigna prcsomplioii, inc croire exempt du reproche d'à;
voir violé l'heureuse et sainte alliance que j'avais contractée avec vous dans le baptême. Mais en celte vie , il est toujours temps de revenir à vous : et vous êtes assez Don pour recevoir des enfants prodigués , qui après avoir dissipé tous les biens qu'ils avaient reçus de vous , et s'être plongés volontairement dans la plus afireuse misère, vient nent s'humilier à vos pieds, et rentrent dans l'obéissance qui vous est due. Donnez-moi, Seigneur, ces sentiments. Je vous ch demande la grâce au nom de votre saint Fils Jésus , et par les entrailles de votre miséricorde. Faites que je vous serve dam ta sainteté et la justice , tous les jours de via vie.
CHAPITRE III
l'KEMlËH POiM.
Règles de la vie immaine^
On douu» cojiMiiuuémeut dans une double injustice ou dans deux excès opposés, quand il sitgil de so Juger soi-même par
rapport aux devoirs du christianisme : ou on en exagère l'idée, aDn de pouvoir se justifier sa négligence et ses infidélités : ou on la rabaisse , afin de se mettre de niveau avec ses obligations, comme si on les avait fidèlement remplies. Mais ce n'est ni la paresse , ni la présomption , mon enfant, qu'il f?.ut prendre pour arbitre sur un point si imporlant. C'est l'Evangile qu'il faut consulter : c'est a la loi et a son témoignage, qu'il faut s'en rapporter. Jésus-Christ l'a dit au docteur qui vint lui demander ce qu'il fallait faire pour obtenir la vie éternelle. Et après lui avoir fait exposer le double commandefticnt de l'amour de Dieu et du prochain , il se contenta d'ajouter : Fuîtes cela, el vous vivrez.
2. Saint Jean-Baptiste, envoyé pour préparer la voie au Sauveur du monde , et pour annoncer la sévérité de ses jugements, non seulement contre les races de vipères , mais même contre les arbres stériles et infructueux, ne fait changer d'état a aucun de ceux qui se présentaient a lui pour recevoir le baptême de la pénitence , et qui le consultaient sur les moyens dé se mettre a couvert de la vengeance dont il les meuaçalL
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Il ne leur prescrit pas des jeûnes austères, ni des mortifications singulières. Il ne leur ordonne pas de passer les mers , et de s'ensevelir dans les déserts, quoiqu'il donnât lui-même l'exemple d'une vie si rigoureuse et si extraordinaire. 11 ne les renvoie qu'a la pratique exacte des devoirs de leur état : il ne leur défend que de commettre envers les autres des injustices qu'ils ne voudraient pas qu'on leur fit a eux-mêmes, et n'ordonne même que l'aumône a ceux qui étaient les plus coupables aux yeux de Dieu par la présomption de la fausse Justice, c'est-adire , aux pharisiens.
5. Saint Pierre de même , n'exige de ces juifs convertis a sa prédication, et convaincus d'être les meurtriers de leur Sauveur, que de croire en Jésus-Christ, de recevoir le saint baptême , et de se séparer de cœur, d'esprit et de conduite, de la génération perverse dont la grâce les avait distingués par une miséricorde si privilégiée.
Devoirs de la vie chrétienne.
^ . C'est sur ce plan et sur ces divins modèles, mon enfant, que les chrétiens ont été instruits et formés dans tous les siècles. Les saints docteurs qui ont témoigné le plus de zèle pour inspirer aux fidèles une vie digne de leur nom et de leur vocation, ne se sont appliqués qu'a leur en montrer le tableau et les lois fondamentales dans l'Evangile et dans les épîtres des apôtres : et en même temps qu'ils confondaient, à l'exemple de saint Paul , le nom d'élus et de saints avec celui de chrétiens , commii ne devant faire aucune différence ; ils n'ont fait consister la sainteté commandée et indispensable à tous les baptisés, que dans la pratique fidèle des vœux qu'ils avaient prononcés, du renoncement a Satan , a ses pompes et à ses œuvres, et de l'attachement à Jésus-Christ , à sa doctrine , a ses exemples.
2. C'est ce que saint Augustin a renfermé en trois paroles encore plus précises , lorsqu'il dit que le culte de Dieu auquel nous avons été consacrés par le baptême , con-
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sîslc dans la foi, fespérancc et la charité. Ces trois vertus que l'Eglise a appelées théologales, parce qu'elles se rapportent directement a Dieu, son*, comme les trois vœux du chrétien , et l'ame d'une vie vraiment chrétienne. C'est le caractère distinctif, et comme l'apanage d'un véritable disciple de Jésus-Christ, C'est par l'exercice fidèle et continuel de ces vertus , que non seulement il est véritablement séparé des païens, des juifs, des hérétiques et des schismatiques ; mais encore qu'il rend à Dieu tout ce qu'il doit , et qu'il remplit toutes les obligations dont il est chargé , et comme homme et comme chrétien.
5. La foi lui apprend toutes Ees vérités nécessaires au salut , et lui prescrit tous les sentiments qu'il doit avoir : l'espérance règle tous ses désirs, toute l'activité et toutes les recherches de son cœur : la charité anime et sanctiGe toutes ses actions et toutes ses affections, et lui fait rendre a Dieu, au prochain et a soimcmc tout ce qui leur est dû. Ainsi, mon enfant, pour reconnaître si l'on remplit fulèleraent les engagements de son baptême, si l'on persévère dans l'esprit du christianisme, ou si l'on est cl»'-chu
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de la sainteté de son état, cl jusqu'à quel point on a dégénère de l'excellence de sa vocation , il faut se demander compte de sa foi , de son espérance et de sa charité.
ni* POINT.
Fausse idée de ces vei'lus.
-I . Mais que les chrétiens présomptueux ne prétendent pas pour cela pouvoir se promettre les récompenses éternelles, parce qu'ils se glorifient de croire ce que la foi propose, d'espérer ce qui nous est promis, et d'aimer Dieu et le prochain. Plus ces devoirs sont simples, plus ces vertus sont nécessaires, et plus il est funeste de se méprendre sur l'idée qu'il faut en avoir et sur tout ce qu'elles renferment. On peut avoir le nom et l'apparence d'un homme vivant au jugement des autres hommes; et n'être qu'un mort aux yeux de Dieu. On peut prononcer le symbole de la foi : on peut réciter l'oraison dominicale , qui est le plan de tous nos désirs, et l'abrégé des esj)ih'ances du chrétien : on peut savoir le décalogue qui est l'objet, la matière et l'exercice de la charité; et n'avoir cependant qu'une foi imparfaite,
Stérile, morte, uno foi de démons, une espérance languissante, présomptueuse, ou toute juive, une charité de nom.
2.EntrelesdiversavertissementsqucJésus- Clirist donne aux évoques de l'Asie mineure, dans l'Apocalypse, il dit à l'ange de Lao- Jicée : « Je connais vos œuvres, et je sais que « vous n'êtes ni froid ni chaud. Je souhaite- « rais que vous fussiez ou froid ou chaud.
* Mais parce que vous êtes tiède, et que vous « n'êtes ni froid nichaudje suis près de vous « vomir de ma bouche. Car vous dites, je « suis riche, je isuis comblé de biens et je « n'ai besoin de rien ; et vous ne savez pas « que vous êtes malheureux , et misérable, « et pauvre, et aveugle, et nu. Je vous « conseille donc d'acheter de moi de l'or « purifié par le feu pour vous enrichir, et « des vêtements blancs pour vous habiller
♦ et pour cacher votre nudité honteuse, « et un collyre pour appliquer sur vos « yeux, afin que vous voyiez clair. Je re- « prends et châtie tous ceux que j'aime : « animez-vous donc de zèle, et faites péni- « tence : car je serai bientôt a la porte , et
• je frapp«rai. » Cet or que nous devons
acheter , est le symbole de la charité la pliB pure ; ces vêtements blancs représentent l'innocence; ce collyre est l'emblème de l'humilité, qui nous ouvre les yeux sur Bos défauts.
5. C'est de lésus-Christ qu'il faut acheter cette humilté, cette innocence, cette charité ; et c'est par la prière qu'on les achète, selon ce qu'il dit lui-même : Demandez, et vous recevrez. Nous croyons être riches, comblés de biens et n'avoir besoin de rien, lorsque nous croyons être justes, ornés de toutes les vertus, et assez forts par nousmêmes pour résister aux tentations : mais nous sommes malheureux, misérables, pauvres , aveugles et nus, lorsque nous n'ayons que les dehors de la justice, les apparences de la piété , une vaine conOance dans nos propres forces. Le remède a ces maux est que Dieu répande sa grâce dans nos cœurs , qu'il purifle nos âmes par le don de la justice , qu'il nous ouvra les yeux en nous rendant humbles.
CATnOLIQDES, 27
BOUQUET SPIRITUEL
Que le Dieu de paix nous dispose à tout bien , afin que nous fassions sa volonté ; luimôme faisant en nous ce qui lui est agréable par Jésus-Christ.
(HÉBR, xiii. 2ù et 21.)
Donnez-nous , Seigneur, ce que vous uoîis commandez ; et commandez-nous tout ce que vous voudre«. Donnez-nous un accroissement continuel de la foi , de l'espérance et de la charité , et afin que nous méritions d'obtenir ce que vous nous promettez , faites-nous aimer ce que vous commandes j ^tes^ous éviter le mal et pralicpcr le l>iciu
CHAPITRE IV
Ilcililalion sur la Foi.
PREMIER POINT
Objet de la foi.
-I. La foi est une vertu qui nous fait croire tout ce que Dieu nous a révélé. Ainsi pour Être vraiment fidèle, il ne suffit pas, mon enfantj de croire fermement une partie des dogmes de la religion : il faut les croire tous. Il ue suffit pas de soumettre son esprit et sa raison a la parole de Dieu et a l'autorilé de l'Eglise, pour embrasser les mystères les plus profonds du christianisme, et adorer ce qu'on ne comprend pas, un Dieu en trois personnes', ranéautissement du Verbe par l'Incarnation , la rédemption des hommes par le mystère de la croix , la présence de Jésus-Christ dans la sainte eucharistie, etc. Il faut aussi croire les vérités de la moralCj qui répugnent le plus a la cor-
ruption de notre cœur, et dont la fol n'est pas moins nécessaire au salut que celle des vérités spéculatives.
2. C'est un article sur lequel la multitude des chrcliens commence a se diviser d'une manière assez sensible. Car combien y en at-il de qui on puisse dire, qu'ils sont sincèrement convaincus de la très grande partie des lois les plus expresses de l'Evangile, des règles les plus indispensables de la morale chrétienne? Combien y en a-t-il qui croient fermement, qu'heureux sont les pauvres et les pel'Us, ceux qui pleurent, ceux qui souffrent perséculion pour la justice?
0. Quand on serait môme soumis extérieurement a ces vérités de pratique en général, mon enfant, peut-on se rendre témoignage de les croire aussi pleinement et aussi fermement qu'il est nécessaire , quand on n'est occupé qu'a en restreindre l'étendue dans la pratique ; quand on saisit les moindres prétextes pour s'en dispenser et qu'on s'autorise de l'cjcemple du monde^ pour s'abstenir de remplir les devoirs les plus clairs et les plus évidents? et si saint Augustin a dit de son temps, et saint Léon après lui, qu'il est extrêmement rare
(le trouver dans le sein même du christianisme, une foi parfaitement saine; que c'est un grand don d'avoir une croyance pure et entière ; que n'auraient-ils pas dit de notre temps, où l'on ne rougit pas de défigurer la religion d'une manière si scandaleuse, par les principes les plus impies et par des doctrines perverses , tant sur le dogme que sur la morale ?
Il" POINT.
Malheur de la foi morte,
\. Mais ce qui est encore plus déplorable, c'est qu'on peut pécher contre la foi d'une manière très funeste et très criminelle , sans altérer même les vérités qui en sont l'objet, en ne conservant qu'une foi stérile, i^ructueusP , une foi morte et sans œuvre.
2. Qu'on se glorifie tant que l'on voudra de l'intégrité de sa foi ; elle ne peut être plus lumineuse en un sens, et plus ferme, que la conviction que les démons ont des vérités de la religion : conviction néanïnoins qui ne les justifiera jamais , parce que leur volonté et leurs affections ne sont et ne
seront jamais d'accord avec les lumières de leur esprit. Les démons croient , dit l'apôlro saint Jacques , et ils tremblent ; mais ils n'aiment pas. Ceux qui ue vivent pas conformément a leur foi, leur ressemblent : et le nom de fidèle qu'ils portent > tourne à leur jugement et a leur condamnation.
5, Il y a donc des hérésies de cœur comme il y a des hérésies d'esprit. Les premières sont encore plus communes que les secondes; et d'autant plus funestes, que non seulement elles sont plus difficiles a guérir, mais encore que souvent le cœur entraîne l'esprit , et passe aisément jusqu'à révoquer en doute, ou déguiser et altérer, les vérités ^'c^ n'aime pas et qu'on ne veut pas suivre.
Bonheur de la foi vivi).
\, La foi, selon l'apôtre saint Paul, est la réalité des choses quon doit espérer, l'évidence de ce qui ne se voit pas Et c'est de cette foi dont il fait un si grand éloge, sans laquelle il dit qu'on ne peut être justifié ni plaire à Dieu, et a laquelle il attribue ces
prodiges de verlu et de fidélité dont il fait une si riche éaumératiou , et qu'il nous fait admirer dans les ilhistres héros de la justice , qui ont vécu même avant Jésus-Christ, et qui ont mérité d'être appelés les pères des fidèles et les vrais croyants. Mais ces grands caractères ne peuvent convenir qua une foi vive et animée par la charité.
2. Il n'y a , dit saint Augustin , de fo slnecre que eelle qui est enflammée de l'amour de Dieu. Ceux-là seulement connaissent Dieu vcrilablement et comme il veut être connu , qui V aiment sincèrement , et dont la vie et les œuvres sont conformes à leur croyance. Il n'y a qu'une telle foi, qui puisse nous défendre comme un bouclier impénétrable a tous les traits de l'ennemi, et qui nous rende féconds dans les bonnes œuvres. 11 n'y a qu'elle qui donne ces yeux éclairés du cœur, que saint Paul demandait pour les fidèles, et qui persuade l'ame de ses devoirs par un sentiment intime, supérieur à tous les doutes, a toutes ïes tentations, à toutes les impression/' des sens, de lanature et de la cupidité.
5. Ne dites donc pas, mon enfant, en vous-même : Je crois, je serai donc sauvé.
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Cela n'est vrai, dit saint Grégoire, que de celui qui ne contredit pas par ses mœurs et sa conduite, ce dont il fait profession par ses paroles. 11 n'y en a que trop qui renoncent par leurs actions, le Dieu qu'ils confessent de bouche. Mais nous ne sommes vraiment fidèles, que quand nous accomplissons par nos œuvres ce que nous professons par nos discours. 11 faut donc que chacun rentre dans le fond de sa oonscience, pour juger de la valeur et du mérite de sa foi, et s'il observe après le baptême, ce qu'il a promis avant de le recevoir, qu'il se réjouisse alors dans l'assurance d'être vraiment fidèle. Ce serait au contraire, dit saint Bernard, une horrible impiété, que de donner sa langue à Jcsus-Ckrist , et son ame au démon.
BOUQUET SPIRITUEL
Seigneur, augmentez-nous la foi. Je crois, Seigneur ; mais aidez-moi en suppléant b mon incrédulité. (S. Luc ^vii. 5).
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PRIERE
0 mon DieUf qael relranchement la foi même nous forcc-t-clle de faire dans le grand nombre de teux qui se vantent d'être vos adorateurs , vos serviteurs , les disciples de Jésus-Christ , les enfants de l'Eglise , les héritiers de la doctrine des apôtres et de leurs successeurs ! Combien y en a-t-il dont la foi est divisée , imparfaite et défectueuse ! Combien plus encore eo qui elle est stérile et infructueuse, et véritablement iMorie ! Combien y en a-til qui ne croient pas t£&<it OO que croient les démons! Combien y en ««(-il (3^t \9 fui n'est pas plus sainte ni plus salutaire e^w& et.ile des démons ! 0 mon Dieu , augmentez-nouo la f«i ; aidez et guérissez noire incrédulité ; faitef -ifiotMi vivre de la foi et selon notni foi.
CHAPITRE V
EéJitatioD sur l'Espéraoct,
PREMIER POINT
Caractères de l'espérance,
1. L'espérance chrétienne, dit un ancien père, est comme le sang de ta foi : saxguis FiDEi, c'est sa force et sa vigueur. La foi ne peut manquer d'ttre languissante et sans activité, quand elle n'envisage les vérités de la religion que comme des vérités qui lui sont étrangères, et les biens qu'elle prome que comme des avantages qui ne la regar dent pas. On ne croit pas avec beaucoup d courage, et on ne conserve pas avec beau coup de soin les dogmes les plus incontestables, quand on n'y prend pas un intérêt per sonnel ; et quelque riches que puissent cire les promesses qui nous sont révélées, on ne peut les envisager qu'avec une molle indif
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fcrcnce quand on u'espèro pas d'y avoir part.
2. Aussi, saint Bernard, après avoir dit : La foi nous apprend que Dieu a préparé des biens infinis à ceux qui l'aiment, ajoute: L'espérance dit : ces biens vie sont réservés. Le caractère essentiel de l'espérance chrétienne est donc de s'approprier personnellement les promesses de Dieu, et de se regarder, selon l'expression de l'apôtre, comme déjà sauvé : spe salvi facû sumws; de nous faire goûter d'avance les biens de l'éternité ; de nous faire marcher déjà en esprit dans le ciel, comme dit saint Paulin, quoiqu'on soit encore sur la terre : In paradlsojam anlnio déambulant.
5. Il est évident aussY, que le seul fondement légitime et sufûsantde cette confiance, par rapport aux justes les plus avancés, comme par rapport aux plus grands pécheurs, ne peut être que la toute-puissante miséricorde de Dieu, en qui seul nous pouvons trouver de quoi suppléer surabondamment h notre indignité et a notre impuissance, de quoi remplir toute notre indi geuco.
Nécessité de l'espérance,
^ . Ce serait déjà un grand avantage pourlo chrétien, mon enfant, de trouver dans la religion la permission cl la liberté dj s'exercer a une vertu si consolante et si précieuse. Mais ce qu'il est inflniment important de remarquer, c'est que cette vertu nous est commandée, et que l'Ecriture ne s'est pas môme contentée de CTus en faire, en mille endroits, une loi expresse et positive, mais qu'elle y a attache les promesses les plus magnifiques, d'une part pour ceux qui y seraient fidèles, et de l'autre les menaces les plus terribles contre ceux qui ne se tiendraient pas fermement attachés a l'ancre de l'espérance.
2. En un mot , Tcsp^rance est une des trois vertus théologales, et par conséquent aussi nécessaire au salut que la foi et la charité; et comme un vrai chrétien sait que celui qui ne croit pas sera condamné. Qui vero non crcdïderit, condemnabilur; que celui qui n'aime pas demeure dans la mort. Qui non
diliQit, manet in morte; il sait aussi que Dieu
a ordonné, par le prophète David, à toute rassemblée du peuple, sans en excepter personne, d'espérer en lui, Sperate in co, omnis congregatio populi.
5. II n'est donc pas moins indispensable, mon enfant, d'observer cette dernière vertu que les deux autres , et, s'il n'est pas permis d'ôlre inOdèle ou négligent pour combattre et détruire ce qui pourrait ébranler îa foi ou altérer la charité , et comment pourrait-on cire indifférent sur ce qui serait capable d'affaiblir ou de diminuer l'espérance ; k plus forte raison sur la perte d'une vertu si salutaire a laquelle tout est promis, et qui est, selon saint Cvprien, le germe de toutes les vertus, la clef, le canal et la mesure des bénédictions que nousavonf besoin de recevoir?
III* POINT
Péchés contre l'espérance.
4. Cependant, il n'y a peut-être pas de iM qui soit plus communément , et même plus volontairement violée, que la loi de l'espérance chrétienne ; et, ce qu'il y a de plus af-
fiigeant encore, c'est que ce ne sont pas seulement les mondains et les impies de profession qui semblent renoncera respérance;mais souvent ceux même qui se piquent de pieté et de religion se font comme des systèmes délibérés et réfléchis pour se dispenser d'espérer en Dieu. C'est en vain qu'un voluptueux, un avare, un ambitieux, se flattent d'espérer en Dieu. Dès qu'ils font leur Dieu des idoles de la terre, ils tournent volontairement le dos à la terre des vivants, a la patrie céleste ; Dieu n'est pas leur trésor, leur héritage, l'objet do leur attente.
2. L'espérance chrétienne consiste surtout a espérer Dieu de Dieu; à désirer, a demander, a attendre que Dieu lui-même se donne à nous. Ce n'est donc pas espérer en Dieu que de ne pas désirer, par préférence a tout, les biens spirituels, invisibles et éternels, ou de ne mettre sa confiance, pour l'accomplissement de l'œuvre de son salut, que dans des pratiques inutiles ou même superstitieuses, et non dans la grâce de Dieu, dans les mérites du Sauveur, dans les prières et les sacrements de l'Église, dans l'exacte observation des devoirs fondamentaux du christianisme. Et combien , a ce compte , y
a-t-il de chrétiens qui ne sont, aux yeux de Dieu, de la religion et de la raison même, que des insensés, qui n'ont pas même les ap* parences de l'espérance chrétienne.
a. Mais parmi ceux même qui paralssenl ne désirer et n'aimer que Dieu, combien y en a-tril qui n'espèrent pas véritablement, qui se permettent et se pardonnent des défiances continuelles, des hésitations, des découragements qu'on ne peut calmer; qui, non seulement ne se font pas scrupule d'écouter et d'admettre dans leur esprit, ou même dans leur cœur, toutes les tentations que le démon leur suggère contre ta nécessité et l'étendue de l'espérance, mais qui se font même une espèce de mérite de l'obstination avec laquelle ils combattent les motifs les plus précieux de confiance que la religion leur offre, et renvoient à d'autres les promesses les plus consolantes de l'Ecriture, pour ne se réserver que ce qu'elle contient de plus effrayant et de plus désolant, comme si c'était faire honneur a Dieu que de n'adorer en lui qu'une justice sans miséricorde ? La défiance n'est pas moins injurieuse à Dieu, ni moins opposée à l'espérance que la présomption. L'orgueil «st le principe da
l'une comme de l'autre, et ne peut, par conséquent, qu'éloigner la grâce de Dieu , qui résiste aux superbes et donne sa grâce aux humbles.
BOUQUET SPIRITUEL
Il m'est bon de m'attachcr a Dieu , et de mettre dans le Seigneur Dieu mon espérance. (Ps. Lxxii. 28.)
PRIÈRE
Seigneur, votu êtes touU mon espérance , qaelque chose que j'aie à faire ou à éviter, quelque chose que j'aie à souffrir oa à désirer. Que les uns se glorifient de leurs mérites, que les autres se vantent de porter le poids du jour et de la chaleur, que d'auU'es allèguent leurs jeûnes et leurs aumônes , et se yantent de n'être pas comme le reste des hommes t pour moi tout mon bien sera de demeurer uni à Dieu seul , et de mettre toute ma confiance dans le Seigneur. £n quelque situation que je sois, toute ma ressource sera d'espérer en tous. Faites donc , Seigneur , qu'aucun artiBce ni aucune violence ne me sépare jamais de vous , et n'introduite dans mon amc quelque senlimtnt de défiance de votre grâce ou de complaisance en moi-même. Ne souffrez pat que le serpent partes artifices, ou le lion par une tentation plus violente, ose se mettre entre vous et mon ame , que vous avez prise sous votre protection.
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CHAPITRE VI
fiétlilalioD snr la Charité.
PREMIER POINT
Excellence de la chanté.
•I . Quand on demande, dit saint Augustin, si quelqu'un est vraimeat bon , on ne demande pas ce qu'il croit ou ce qu'il espère, mais ce qu'il aime; car certainement celui qui aime ce qu'il doit aimer, croit ce qu'il doit croire, et espère ce qu'il doit es/;érer; mais celui qui n'aime pas Dieu croit en vain et espère en vain, quoique sa foi et son espérance aient les objets qu'elles doivent avoir, à moins qu'il ne croie et n'espère qu'en demandant la charité a Dieu, il obtiendra la justice véritable sans laquelle on no peut parvenir a la félicité.
2. En effet, la charité, selon les saints pères, est la mère et la vie de toutes les vertus;
sans la charilé, la religion est un corps sans ame, la foi, l'espérance, la piété, enfin les vertus les plus éclatantes et le martyre môme resteraient sans récompense. Et peut-on en douter après le témoignage si précis de l'apôtre saint Paul, ou plutôt du Saint-Esprit qui parlait en lui : « Quand je parlerais, dit- « il, toutes les langues des hommes et des « anges mêmes, si je n'ai pas la charité, je « ne suis que comme un airain sonnant et « une cymbale retentissante. Et quand j'au- « rais le don de prophétie, que je pénétrea rais tous les mystères, que je posséderais « toutes les sciences, quand j'aurais encore « toute la foi possible, jusqu'à transporter « les montagnes, si je n'ai pas la charité, je « ne suis rien. Et quand je distribuerais « tout mon bien pour nourrir les pauvres, et fl que je livrerais mon corps pour être brûlé, « si je n'ai pas la charité , tout cela no me « sert do rien. »
5. 11 n'y a donc que la charité, dit encore saint Augustin, qui distingue les enfants de Dieu d'avec les enfants du démon, qui discerne le saint de l'injuste, l'élu du réprouvé. Les marques extérieures du christianisme peuvent^tre communes S tous. Tous peuvent
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entrer dans les temples, participer même aux sacrements Une seule chose peut discerner l'enfant d'avec l'esclave, l'héritier d'avec celui qui n'a pas de part a l'héritage ; et cette chose unique, c'est la charité. Discernement important, ajoute ce père. En vain auriezvous tout le reste, si la charité vous manque tout vous serait inutile ; et, au contraire, si vous avez ce grand don, vous avez accompli toute la loi.
Indifférence pour la charité.
^ . Ces principes sont communs et dans la bouche de tout le monde. On est prêt a répoudre, comme le docteur de l'Evangile, que l'amour de Dieu est plus grand et plus nécessaire que tous les holocaustes et tous les sacrifices. On ne fait pas difficulté de répéter, d'après Jésus-Christ même, que toute la loi et les prophètes sont renfermés dans le double commandement de l'amour de Dieu et du prochain. Mais il y a loin de l'esprit au cœur, et il semble que pour la pratique, sous la loi même de grâce, on se contente de conserve* avec soin comme les
jiiifs, celte respectable loi sur la pierre et dans les livres, sans l'avoir écrite dans le cœur, qui est le siège de la vertu.
2. Le chrétien qui est embrasé de l'amour de Dieu, s'élève au-dessus de tout; il ne craint ni feu, ni fer, ni pauvreté, ni maladie ; il devient semblable à un aigle. Son cœur, ses désirs et ses yeux tendent toujours vers le ciel, il n'aime que ce qu'on y aime, il ne vit que comme on y vit, il n'a plus d'yeux pour la terre. La gloire de Dieu le remplit et l'occupe tout entier. Les maux de cette vie, non plus que ses biens, ne l'arrêtent plus ; il n'est ni élevé des uns, ni humilié des autres.
5. Le chrétien commence sur la terre la vie qu'on mène dans le ciel, lorsqu'à l'exemple des créatures bienheureuses et spirituelles , il est aussi attaché qu'elles , par un chaste amour, a son époux céleste ; et quoique son ame ne soit pas encore unie a Dieu, comme les esprits bienheureux, par une parfaite conformité, elle est pourtant son épouse par la foi, selon cette promesse de Dieu qui dit, par son prophète : o Je vous rendrai « mon épouse par une alliance de justice et « de miséricorde ; je vous rendrai mon
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« épouse par une inviolable fidélité. » C'est pourquoi il tâche de se conformer le plus qu'il peut a cette divine beauté qui est venue du cjiel, apprenant d'elle à être modeste et sobre, a être chaste et saint, patient et compatissant , doux et humble de cœur.
C'est par ces vertus qu'il s'efforce, tout absent et séparé qu'il est de Dieu, de plaire a celui que les anges contemplent sans cesse , afin qu'étant brûlé du même désir qui embrase ces esprits bienheureuï, on reconnaisse qu'il est concitoyen des saints et domestique de Dieu, qu'il est sa bien-aimée et son épouse. Toute ame qui est telle, peut, a juste titre, être appelée non seulement céleste a cause de son origine , mais même un ciel ; et elle fait voir manifestement qu'elle tire son origine des cieux, puisque sa conversation est toute dans le ciel.
III. POINT
Pnnctpe de la chanté.
A . la lumière seule ne suffit pas pour nous rendre fidèles à la charité, quoique nous soyons convaincus que Dieu nous a faits pour lui, qu'il est notre souverain bien el
ttotre dernière fin, que nous ne peuvons être qu'infiniment malheureui quand nous ne le possédons pas, et que la reconnaissance seule exige de nous un amour sans bornes pour un Dieu qui ne cesse de nous combler d« bienfaits innombrables et dans l'ordre ^c la nature, et dans celui delà grâce.
2. Notre malheureux penchant aous entraîne toujours vers les créatures et nous précipite tout à la fois dans la plus énorme ingratitude et dans la plus affreuse misère, en nous détournant de celui qui veut que nous l'appellions notre père et qui est la source de tout bien et la vie de notre ame. Nous ne serons donc jamais, mon enfant, que des injustes et des impies, nous n'aurons jamais la charité, si nous ne recevons ce don précieux et inestimable de celui qui est par excellence la charité essentielle.
3. Il n'y a que l'esprit de Dieu qui puisse éteindre en nous le feu impur que le démon a allumé dans nos âmes, et souffler a la place les flammes sacrées de l'amour divin. Toutes les lumières de la raison, même éclairée par la foi, tous les sentiments de la nature, tous les secours des plus vives exhortations et des instructions les plus pathétiques, tous les
efforts humains, tous les remords les plus cuisants de la conscience ne réussiraient jamais par eux-mêmes à produire en nous le saint amour. Il était réservé a Jésus-Christ de venir nous apporter du ciel ce feu sacré.
BOUQUET SPIRITUEL
Dieu est charité, et celui qui demeure dans la charité, demeure en Dieu, et Dieu eu lui. (I. Joan. IV. -16.)
PRIÈRE
C'est à vous , ô moa Dieu , que je m'adresse jjtour obtenir la grâce de voua aimer de tout mon cœur, de loule mon ame , de toul mon espril , de toutes mes forces , comme vous avez bien voulu lîon seulement me permettre, mais même m'ordonner de vous aimer. 0 feu sacré qui brûlez toujours et ne vous éteignez jamais. Charité, qui êtes mon Dieu, embrasez-moi. Entrer vous-même dans mon cœur. Chassez-en toutes les choses vaines qui l'occupent. Faites-moi trouver un plaisir infini à renoncer à tout les autres biens. Que la vérité prenne la place du mensonge , et que la source ds la paix et du bonheur succède à l'illusion d'une félicité imaginaire. Beauté toujours ancienne et toujours nouvelle , j'ai commencé bien tard à vous aimer. Mais faites-moi sentir maintenant votre douceur d'une
manière qui surpasse tout l'attrait de ce qui serait capable de me séduire.Failesquejevous aime forleroenl ; que je saisisse votre main et que je m'j attache avec tant d'ardeur, qu'elle m'enlève à tout ce qui pourrait me séparer de vous depuis ce momcnl jusqu'à la fin de ma vie»
CHAPITRE VII
Hédilation sur les eCets de ia cbvité.
PREMIEA POINT.
Fausses apparences de charilé.
^ . L'illusion la plus dangeureuse et la plus commune par rapport au précepte de la charité, mon enfant, n'est pas d'en méconnaître la nécessité, ou même d'en vouloir restreindre l'étendue. Une pareille impiété porte sa condamnation sur le front : et il suffit d'être raisonnable, pour comprendre ce que dit saint Bernard , que Dieu même est le motif le plus puissant et le plus indispensable de l'amour que nous lui, devons î
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et que la mesure de cet amour est de n'en point avoir. Mais ce qui estle plus à craindre, c'est de prendre l'apparence de la charité pour la cliarité même. C'est pourquoi l'apôtre saint Jean nous dit : N'aimons pas seulement de la langue et par les paroles, mais par les œuvres et en vérité. Et Jésus-Christ lui-même nous avertit en mille manières, de ne pas nous laisser séduire par une fausse conûance et par des signes équivoques d'une justice vraiment chrétienne ; et que plusieurs qui croyaient pouvoir se prévaloir de l'excellence et do l'abondance de leurs mérites, ne seront traités a son jugement que comme des ouvriers d'iniquité.
2. En effet, mon enfant, il est aisé dd penser que l'on aime, et de le dire. Les pensées et les paroles coûtent peu ; mais ce langage de l'esprit et de la langue n'est pas toujours celui du cœur, qui le désavoue quelquefois en secret sans le savoir, et le dément souvent d'une manière publique dans des occasions décisives. Il se trouve des gens qui, comme remarque l'apôtre saint Paul , font profession de connaître Dieu, mais en même temps le renoncent par leurs œuvres. De même il y a des gens qui font
profession d'aimer Dieu , mais qui en même temps monlrent par leurs œuYres qu'ils no l'aimoul pas.
5. Si quelqu'un m'aime, dit Jésus-Christ, i/ gardera ma parole : celui qui ne m'aime po.nl , ne garde point mes paroles. Ainsi quiconque ne garde pas, c'est-a-dire , n'observe pas les préceptes du Seigneur, n'aime pas véritablement Dieu ; il attire sur lui le reproche que Dieu faisait aux Juifs par la bouche d'isaïe et par celle de Jésus-Christ: Ce peuple m'honore des lèvres; mais son cœur est loin de moi. On se rassure en vain sur ce qu'on observe une partie des préceptes du Seigneur. « Quiconque , ayant « gardé toute la loi , la viole en un seul « point, est coupable comme l'ayant toute « violée. Car celui qui a dit, ne commettez a point d'adultère ; ayant dit aussi , ne tuez « point : si vous tuez , quoique vous ne « commettiez point d'adultère, vous êtes « violateur de la loi. Vous n'aimez donc pas véritablemeaî Dieu.
li. POINT.
Signes de la charité.
4. Jésus-Christ nous a donné lui-môme celt3 règle infaillible pourjuger de la disposit oa de noire cœur pa rapport à l'accomplissement du grand précepte de la cbarité. Celià, dit-il, qui in aime, c'est celui qtii reçoit, et qui garde mes commandements.
L'amour ôt la pratique de la loi de Dieu , est donc le caractère «essentiel et le signe le moins équivoque de la charité. Un père ne se croit aimé de son fils, que quand il le voit appliqué a faire ce qu'il lui plaît : un maîlre ne juge que son servileur lui est sincèrement affectionné, que quand ce serviteur est fidèle et attentif a prévenir en tout les ordres et a accomplir les volontés dé son maître sans réserve et sans répugnance.
2. Comment serait-on l'enfant do Dieu, le disciple et le serviteur de Jésus-Christ, quand sa loi est a charge, qu'on la viole sans remords et impunément, ou qu'on ne l'accomplit à l'extérieur que malgré soi et "ians les points qui ne gênent pas trop le€
passions favorites du cœur? En un mot, Dieu est essentiellement vérité et justice. C'est l'aimer que d'aimer la justice et la vérité, de les préférer a tout, d'en faire son trésor. C'est la marque véritable , et qui ne peut tromper, de notre amour pour Dieu et de l'habitation de la charité dans le cœur. Mais qu'on prêche et qu'on prophétise au nom de Jésus-Christ, qu'on chasse les démons par sa puissance et son autorité , qu'on fasse des prodiges, qu'on s'attire l'estime et l'admiration des hommes par les œuvres les plus éclatantes de zèle ou Je pénitence : il ne reconnaîtra jamais pour son frère et pour son disciple, pour héritier de son royaume, que celui qui aura accompli la volonté de son père qui est dans le ciel.
5. Celui-là aime Dieu, qui , comme le prophète David , préfère la loi de son Dieu , à toutes les richesses de îa terre , aux conquêtes les plus glorieuses, aux dépouilles les plus précieuses et les plus abondantes ; qui fait sa principale et sa continuelle application d'étudier la vérité pour la suivre et s'y conformer , d'approfondir les règles de la justice pour les mettre en pratique ; qui désire sans cesse d'aimer de plus en
plus cette loi sainte , qui sèche de douleur au sujet des prévarications qui déshonorent la sainteté de Dieu , qui s'unit de cœur et d'affection h tous ceux qui le craignent, qui est prêt a supporter toutes sortes de contradictions et d'humiliations plutôt que de lui être infidèle. Sont-celà, mon enfant, les dispositions de Totre cœur?
III. POINT
Effets de la chanté.
4. Si ces sentiments sont sincères, profonds et intimes à l'ame comme ils doivent l'être, il est indubitable qu'ils produiront des fruits réels. On ne peut, dit l'Ecriture porter un charbon de feu dans son sdn sans en être bridé. L'amour ne peut noa plus, dit saint Augustin, être oisif dans le cœur : D'dectîo vacare non potest. Et quand il est souverain et dominant, comme il nous est ordonné de l'avoir par rapport à Dieu et à la justice, il n'est pas possible qu'il ne rende pas sa présence sensible par des témoignages qui ne sont ni suspects ni douleux. Il devient le principe et la racine de cette fécondité dans les bonnes œuvres,
qui e^, selon l'Evangile, le caractère de la charité et l'effet de la nouvelle alliance. 2. « Non seulement l'amour divin exclut et ne connaît pas ces rechutes réitérées, causées par le crime, et ces péchés qui, selon l'expression de saint Augustin, tuent l'ame d'u7i seul coup; et qu'wji bon chrétien, ajoute le môme père, ne commet point : mais on peut même dire sans exagération , qu'il est incompatible avec ces espèces de piétés toujours faibles et chancelantes , qui composent sans cesse avec leurs devoirs , que le joug de Jésus-Cbrist accable bien loin de les soulager, qui ne font jamais que so traîner dans le service de Dieu, qui se découragent et$e ralentissent a tout moment , et qui ont besoin d'être comme remontées continuellement. Et si la charité alors est sincère dans des âmes même si languis* santés, elle s'exprimera au moins par sesi larmes et par ses regrets, par des gémissements profonds sous le poids de ses propres faiblesses, par une attention continuelle à écarter les obstacles qui peuvent i'arrêter dans la voie de la justice, et surtout par de vives instances auprès de Dieu pour l'accroissement de la charité.
5. « Brûlez donc du feu de la charité, « s'écrie saint Augustin, vous qui en avez « reçu une grande, et travaillez à étendre « et a communiquer le feu dont vous brûlez, « Et vous qui n'en avez encore que les « premiers mouvements, demandez avec « ardeur qu'ils deviennent plus forts et « plus vifs. Ardete igné caritatis. Calidus « frigidum accendat. Et qui farum ardet, u optet augmentum.
BOUQUET SPIRITUEL
N'aimons pas seulement de parole ni de langue, mais d'effet et en vérité. (S. Jean.)
PRIÈRE
Je n'oserais vous dire , Seigneur, comme saint Augustin : Donnez-vous à moi , mon Dieu , doniu zvQus à moi i car je vous aime. Le désir de vous aimer, amor amoris, eai peul-èlre toule ma venu. PerracHez-moi donc au moins d'ajouîer avec le même saint : Si je ne voas aime pas assez , Seigneur , faites que je vous aime davantage. C'est vous qui avez allumé dans mon cœur cette faible élincelie que loul s'efforce d'éteindre. Achevez et consommez votre ouvrage. N'abandonnez pas vos propres dons , et ne méprisez pas un amour naissant, semblable à une herbe tendre et délicate , qui sécherait bientôt si elle n'était pas arrosée des eaux de voire grâce puissante.
CHAPITRE VIII
H^ditation sur l'amoar de Jésus-Christ.
PREMIER POINT
Amour de Jésus-Chrïst pour nous.
^ . Quoiqu'il ne faille jamais séparer Jésus- Christ de son père , avec lequel il est une même chose , comme il le dit lui-même , Ego et Pater unum sumus : cependant l'amour que Jésus-Christ a eu pour nous esfsi magniOque et si incompréhensible, si prodigue de tes biens, si infini dans ses désirs et dans son zèle pour notre gloire et notre bonheur, qu'il est juste de faire une singulière attention a la reconnaissance que nous lui devons pour des bienfaits si signalés et si multipliés. On peut dire même, mon enfant, que le caractère le moins équivoque d'un véritable chrétien, et le signe le plus réel de la charité , est de se sentir pressé par un amour plein de feu
et d'ardeur pour un sauveur si ricïie en miséricordes.
2. Il faudrait, mon enfant, avoir le cœur de saint Paul , ou plutôt ces yeux éclaires du cœur que saint Paul demandait k Dieu pour ses disciples, pour être capable de connaître et de sonder ce qu'il appelle les richesses inestimables de la charité de Jésus- Christ. 11 n'y a que l'esprit de Jésus-Christ même qui puisse nous instruire des dons que Dieu nous a faits en lui, par lui et a cause de lui. Et c'est surtout dans l'admirable discours qu'il fit à ses apôtres après la cène, et particulièrement encore dans l'excellente prière par laquelle il conclut cet entretien si rempli de vérités, d'instructions et de promesse» les plus précieuses et les plus consolantes, qu'il adressa à son père avant de consommer par sa mort le sacriOce de notre rédemption, qu'il faut étudier les traits et les caractères de son amour pour nous.
5. Et qui pourrait entendre le fils de Dieu se glorifier, pour ainsi dire, de nous avoir reçus des mains et du cœur de son père , comme un don qu'il lui a fait, nous réclamer comme son propre bien , demander
en Tcrtii du sang qu'il allait répandre, et comme la récompense de tous ses travaux et de toutes ses souffrances, que ceux qu'il daigne appeler les siens, soient aimés de Dieu comme il en est aimé lui-môme : Ut dileclïo quâ dUexisti me, in ipsis s'il, et ego in ipsis : sans être transporté d'un ardent désir de répondre , autant qu'il est possible , k un amour si générenx et si incompréhensible?
Reconnaissance envers Jésus-Christ.
\. Le nom seul de chrétiens que nous avons l'honneur de porter, est une leçon continuelle pour nous, non seulement de ce que nous avons coûté au Dieu sauveur , mais encore de l'union intime que nous avons avec lui, et de l'obligation indispensable qu'elle nous impose de ne nous gloriGer qu'en lui, de ne vivre que de lui.
2. Un vrai chrétien n'a garde sans doute de se prescrire aucune borne dans l'étude d'un mystère aussi profond que celui de l'Incarnation, qui est la tige et le principe de tous les autres ; sa plus chère occupation estd'ea mesurer la longueur, ta largeur.
la hmitctir et la jjrojojideur, et de p«ser, comme dit saint Augustin , des dons si ineffables dans la balance de la charité : în statera carïtatis appendite.
5. Mais il est encore plus fidèle a approfondir la doctrine de Jésus-Christ , à méditer sa morale et ses instructions, a étudier ses exemples , a se nourrir de son Evangile, et a devenir une copie vivante et animée d'un si saint et si parfait original, dont il sait qu'il doit porter l'image et la ressemblance, comme il portait avant le baptême l'image et la ressemblance de l'homme terres^ tre , du premier Adam.
III* POINT
Confiance entière en Jésus-Christ.
^. L'usage le plus salutaire, mon enfant, que nous puissions faire de la doctrine chrétienne, que saint Augustin réduit tout entière à la connaissance des deux hommes , Adam et Jésus-Christ, dont l'un nous a perdus, et l'autre nous a sauvés; et de l'obligation que nous avons contractée dans le baptême , qui nous a incorporés en Jésus- Christ, de continuer sur la terre la vie de celui qui a biftn voulu se rendre notre chef
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et notre modèle; c'est de nous dcpouiilor »ans cesse de toute confiance en nous-mômes et en tout autre secours extérieur, pour no vivre et n'agir, a l'exemple de l'apôtre , que dans la fo-i du ûls de Dieu : lu fuie vivo Fiiii Dei. C'est en un sens , l'unique reconnaissance que Jésus-Christ attend de nous: et comme c'est pour notre bonheur qu'il uoas a aimés , c'est par le même motif qu'il nous presse et nous sollicite en toutes manières et par les expressions les plus énergi ; ques, de mettre notre conOance en lui.
2. Nous ayons été l'objet continuel de sa charité dans sa naissance, dans sa vie, dans sa mort, dans sa résurrection, dans son ascension. 11 ne nous a jamais perdus un seul instant de vue dans toutes les fonctions d» son ministère, dans ses travaux, dans ses douleurs, dans ses larmes, dans ses prières. Et l'unique but du Dieu Sauveur dans tous les mystères qu'il a accomplis pour notre rédemption, a été, comme dit l'apôtre saint Jean, de faire entrer l'homme pécheur dans une même société avec son Père et avec lui : Ut socïetas noslra sit cum Pâtre et cum Filïo ejtisJesu Cliristo.
Il u'v a donc pas de devoir plus près
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sant, plus nécessaire et plus utile pour nous que de nous faire une sainte habitude et une pratique ordinaire de nous donner et de nous offrir en toute occasion a celui en qui le Père éternel a mis toute sa complaisance, et hors de qui rien ne lui est agréable, pojr n'agir que dans son esprit et par sa grâce ; de ne nous présenter a Dieu qu'avec Jésus-Christ ; de ne prier, adorer, remercier, demander qu'en son nom , de ne rien espérer que par la vertu de son sacrifice ; de persévérer daus une union intime avec lui ; de nous couvrir sans cesse de ses mérites ; de nous plonger sans cesse dans le bain de son sang , enfin, de consacrer toutes nos démarches et (outGS nos actions , même les plus communes , par une exacte fidélité à implorer le secours de Jésus-Christ pour imiter et représenter les dispositions dont son cœur §1 sa conduite ont toujours été animés.
BOUQUET SPIRITUEL
Je vis dans la foi du Fils de Dieu qui m'a a mé, et qui s'est livré lui-même a la mort pour moi. (Gai., ii. 40.)
PRIÈRE
Dites^moi vous>nième , Seigneur, par l'onction de ^otre miséricorde , ce quevous êtes pour moi. Dilcî à mon ame ^e vous êtes son Sauveur et son saluf Mais dile-le de façon que je l'entende et que j'< sois tout pénétré ; que je coure au son d'une parok^ si pleine de consolation ^ et que je vous embrasse your ne jamais me séparer de vous. 0 Jésus , qui m'avez tan! aimé , rendeznaaw Tous-méme sensible à toutes les grâces que vous' m'avez méritées et acquises. Qu'à l'exemple de voire serviteur saint Bernard , je ne sois pas moins humilié sous le poids de vos bienfaits , que sous celui de mes péchés même. Que je m'efiForce sans cesse de vous aimer avec le même excès, s'il était possible , que vous m'avez aimé. El ^u'un des plus continuels sentiments de ma reconnaissance soit de gémir profondément sur l'incrédulité et l'ingratitude de tant de faux chrétiens qui ne portent cette auguste qualité qu'à leur condamnation f et de tant d'autres qui dans la profession même du christianisme ne connaissait pas le prix et l'usage de la grâce cUrélienae*
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CHAPITRE IX
iéiliS.iîioîi sur l'Eglise catholique.
©— o-o-^ raEMIER POINT.
Amour de Jésus-Christ pour l'Eglise,
H. L'amour de Jésus-Christ et celui de l'Eglise ne doivent jamais être séparés, parce que Jcsus-Cliristel l'Eglise sont inséparables. Jésus-Clirist est la vêrïté, et rEcjiise est la colonne de lavériiê; l'un est l'époux, l'autre est l'épouse; l'ua est le chef, l'autre est le corps, et les différents membres qui la composent, forment, selon l'expression de l'apôtre, la plénitude même de Jésus-Christ : Corpus ipsius et plcnlîudoejus. Ce serait donc renoncer aux vues de Jésus-Christ môme, que de ne pas aimer d'un amour tendre et fidèle l'Eglise qui a été, avant tous les siècles, l'objet et qui sera, pendant toute l'éternité, la fin et le fruit de tous les mystères, de tous les travaux , de toutes les souffrances d'un Dieu fait Homme.
2. Jésus-Christ a aimé son Eglise jusqu'à se livrer à la mort pour la sanctifier; il l'a acquise au prix de son sang ; elle est sortie de son cœur même par l'ouverture de son côté percé sur la croix ; il l'a dotée de toutes ses grâces, de tous ses trésors; il l'a rendue dépositaire de sa lumière, de son autorité, de ses sacrements ; il la destine à partager avec lui son trône et sa gloire pendant l'éternité; il la compose, jusqu'à la fin des siècles, de ceux qu'il arrache à 1a puissance des ténèbres pour les faire passer dans son royaume, qu'il lui fait enfanter tous les joursaumilicu des persécutions, des douleurs et des scandales, et malgré tous les efforts de l'enfer conjuré contre elle, et qui sont appelés poui remplir les places que les anges rebelles ont laissées vacantes dans le ciel.
5. Jésus-Christ est avec son Eglise jusqu'à la consommation du monde pour la défendre contre l'erreur, pour la préserver de la contagion, pour lui conserver le dépôt de la vérité et de la charité qui ne peuvent se trouver que dans son sein , pour la rendre féconde par la conversion des pécheurs, des néréliques, des schi.^matiques, des idolâtres, et pour la consoler dans son veuvage et pen-
dant tout le temps de son pèlerinage sur la terre, des larmes que lui font répandre sans cesse l'injustice , l'ingratitude et l'aveuglement funeste de ceux qui s'obstinent a périr, soit au dehors de son enceinte , soit même dans son sein.
Il* POIST.,
Amour de l'Eglise pour nous.
1. Cette Eglise si chère a Jésus-Christ n'est elle-même formée et ne subsiste que pour nous; elle est notre mère et nous sommes ses enfants. C'est par ses gémissements et par ses larmes que nous sommes conçus dans son sein et rappelés de la mort a la vie. C'est à sa charité que nous sommes redevables de toutes les grâces qui se répandent en général et en particulier sur toute la société des fidèles.
2. C'est au gémissement de la colombe que tout est accordé. Elle demande sans cesse dans l'esprit et parles mérites de son Epoux, tout ce qui est nécessaire à chacun de ses enfants; elle prie et pleure pour ceux qui ne pleurent pas sur eux-mêmes, et qui insultent peut-être a ses vœux et à ses larmes.
Elle pourvoit en tout temps et en toute manière à tous nos besoins. Personne n'est délaissé sous ses yeux, que celui qui, comme on l'a déjà dit, s'obstine a périr malgré sa sollicitude et sa vigilance. Elle presse à temps et a contre-temps, et se fait toute à tous pour gagner des âmes à Jésus-Christ son époux.
5. L'Eglise n'abandonne aucun de ses enfants depuis le moment de sa naissance jusqu'à son dernier soupir; elle l'assiste même encore au-delà de la mort ; les sacrements dont elle est dépositaire et qui contiennent toute la vertu du sang et des mystères de Jésus-Christ, sont entre ses mains des sources toujours ouvertes de grâces et de bénédictions qu'elle fait couler dans tous les états, dans toutes les conditions et sur tous les âges, pour leur communiquer l'esprit et la vie même de son Epoux. Enfin, tout le temps de son exil n'est employé, jusqu'à sa réunion parfaite avec son Epoux, qu'a perfectionner le corps mystique de ïésus-Cbiist.
G 3 KkniTATIONS
m' POINT.
Amour envers l'Eglise.
1 , Devrions-nous donc jamais cesser, mon enfant, de nous dire a nous-mêmes ce que saint Augustin disait aux fidèles qu'il instruisait : Aimez une si sainte et si respectable mère; aimez une mère qui vous aime si tendrement : Amale înntam niatrem ; amaie amantem. Pouveas-Rôus jamais nous regarder avec une iù'rSi £S-"z intime et une assez vive reconnais-iE&2 eonime étant dans son sein, dans son c<2\:7, d:ins sa main, puisque hors de son scia il n'y a pas de foi ni d'espérance ; hors de scacœur, point de charité ni d'unité; hors do sa main, point de conduite et de direction qui ne mène au précipice et a la perdition? Enfin ne serait-ce pas, comme dit encore le même docteur, renoncera l'Esprit saint et à la grâce de Jésus-Christ que de prétendre allier le christianisme et la piété avec une indifférence volontaire sur les sentiments et les devoirs qu'elle exige de nous, encore plus pour notre propre avantage que pour le sien ?
2. L'amour et la reconnaissance dont nous lui sommes redevables, mon enfant, doivent
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s'exprimer par une amoureuse sensibililé pour tout ce qui l'afflige ou la console, pour toutes les pertes et les gains qu'elle fait. Mais cette sensibilité même n'est réelle et suffisante que quand elle s'exhale en prières vives et continuelles pour tous ses besoins, sans en oublier, s'il est possible, aucun. Elle doit produire un zèle actif et vigilant pour lui procurer, chacun selon son élat et son pouvoir, toutes les assistances capables d'étendre le royaume et d'achever l'œuvre de Jésus-Christ, qui est l'unique objet île ses désirs et la fin de tous ses travaux.
5. Tous ne sont pas appelés a être ministres et pasteurs ; mais tous peuvent avoir le mérite et la récompense du ministre et de l'apôtre, en les assistant et les soutenant dans les fonctions de leur ministère, en prêchant eux-mêmes par leur exemple, dont la voix est ordinairement plus efficace que celle de la langue : Plus clamât vila quàm lingua; en remplissant avec fidélité, chacun dans sa condition, les lois du saint Evangile, sans s'en écarter , ni à droite ni a gauche, sous quelque prétexte que ce puisse être; enfin, eu procurant a l'Eglise, sinon dans les autres, du moins dans soi-même, le même bien
que le Sauveur a voulu lui procurer par ses travaux et son sacrifice ; c'est-a-dire la sanctification des âmes, en se sanctifiant soimême dans la vérité et dans la pratique de toutes sortes de bonnes œuvrés.
BOUQUET SPIRITUEL
Jérusalem, cité de Dieu heureux tous
«eux qui vous aiment. (Tob., xiii. ^^, H 8.)
O moD Dieu , que votre Eglise serait belle , ar ses enfanls avaient autant de zèle pour sa gloire qu'elle en a elle-même pour leur salut ! Mais elle ne trouve presque partout , même dans son sein , que des ennemis qui la remplissent d'amertume et de désolation , que des enfants dénaturés qui déchirent ses entrailles par leurs divisions , et la couvrent de. confusion par leurs désordres, ou enfin des indifférents qui lui refusent jusqu'à !a compassion. 0 Jésus , ne permettez pas que je sois ni des uns ni des aulres. Donnez-moi quelque portion de ce tendre amour que vous avez pour votre épouse , afin que je puisse prendre part à ses larmes , si je ne suis pas capable ni digne de les essuyer. Et faites , par votre grâce , (jue je commence à pleurer sur moimême , pour le faire plus uiilemenl sur les maux de ma mère cl sur les malheurs de mes frères.
CATHOLIQUES. îl
CHAPITRE X
fiéditalioD sar I-amonr da prochain.
PREMIER POINT
Précepte de eet amour.
i. 11 n'est pas nécessaire, mon enfant, de dire a des chrétiens qu'ils sont obligés d'aimer leurs frères, et que l'amour du pro" chain est le signe le moins équivoque de l'amour de Dieu. Quand les sentiments do la nature ne réclameraient pas aussi distinc* tement qu'ils le font en faveur de cette obligation réciproque et commune, l'autorité de la foi et les témoignages si multipliés des Ecritures , tant de l'Ancien que du NOUveau-Testament, ne permettent a personne do méconnaître ou même de restreindre Ull devoir si bien établi. On se gloriOerait en vain d'aimer Jésus-Christ et l'Eglise, sî On n'a pas un amour cordial et sincère, de vé. ritables entrailles de charité pour ses frères qui ont été rachetés par le sang du Sauveur,
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et dont la réunion forme la société extérieure de l'Eglise.
2. De la vient que Jésus-Christ, en nou3 recommandant la charité fraternelle, en a fait un commandement exprès et positif, qu'il appelle ison commandement et son précepte par excellence : Hoc est ■prœceptum meum, tu ddigatis invicem sicut dilexi vos. 11 l'a mtmo donnée comme la marque dislinclive de ses vrais disciples , en sorte que si on manque à ce devoir, si on le néglige, on doit en môme temps consentira n'être plus reconnu pour disciple et serviteur de Jésus-Christ; et c'est avoir renoncé déjà au christianisme dans son cœur, que de ne pas embrasser avec docilité l'obligation d'aimer tous les hommes comme Jésus- Cliris nous a aimés lui-même : Sicut dilexi vos.
5. En effet, mon enfant, c'était i cette marque dislinclive que les ennemis même de la religion reconnaissaient autrefois les chrétiens; c'était ce qu'ils admiraient principalement en eux. Voyez, disaient-ils, comme ils s'ahnenl les uns les autres : et c'est sur ce caractère que saint Luc insiste davantage dans le tableau qu'il fait des chrétiens de
l'église de Jérusalem, que saict Jean Chrvsostôrae appelle une Rcpiibluiue d'anges.
Etendue de ce précepte.
i. 11 n'est pas si facile, mon enfant, de convaincre les chrétiens de l'étendue que doit avoir la charité fraternelle, que de l'obligalion en général d'aimer son prochain et même ses plus grands ennemis. Les sages du paganisme ont connu, par les lumières de la raison et par les sentiments naturels, qu'il ne faut pas faire aux autres ce que nous ne voudrions pas qu'on nous fît a nous-mêmes; et qu'il faut au c'ontraire rendre à tout le monde les services que nous souhaitons qu'on nous rende. Mais Jésus-CIirist nous donne des principes encore plus relevés quand il nous présente pour modèle de la charité fraternelle son amour pour nous. L'apôtre saint Jean propose la même règle et l'explique en disant que nous devons donner notre vie même pour nos frères : Et nos debcmus pro fratribus animas ponerc. Voila jusqu'où doit s'étendre l'amour du prochain selon les lois du cbrislianismo.
2. Qii trouverait sans doutt plus d'occasions (le réduire cette obligation en pratique, mou enfant, si l'on n'était pas habitué a rechercher et a préférer ses propres intérêts à tout. Aussi, saint Augustin, en alléguant des témoignages si précis et en les appuyant sur l'exemple de Jésus-Christ' et sur les liens qui Uiiissentlcs fidèles dans la société de l'Eglise, conclut que nous devons être prêts a sacriGornolrevie, pour nos frères quand il s'agit de l'édification publique et de la défense de la foi : Ad œdïficandam plebeni, ad asserendam fidem. Les caractères que l'apôtre saint Paul attribue "a la charité, bien loin de déroger à l'étendue de 3e devoir, ne font que lui donner encore plus de force, puisqu'ils nous obligent de sacrifier les sentiments les plus intimes de l'amour propre, qui est foncièrement ennemi de tous les autres hommes. On ne peut donc être vraiment disposé a donner sa vie pour ses frères, ou le sacrifice même que l'on ferait de sa vie pour l'utilité du prochain ne serait pas chrétien, si on n'a pas une charité vraiment patiente, douce, bienfaisante, sans envie, sans aigreur, sans hauteur, etc.
On est bien éloigné de ces dispositions
sî nécessaîres et si saintes quand on n'est occupé qu'à se dévorer les uns les autres par toute sorte d'injustices, qu'à se déchirer par des calomnies et des médisances ; quand on ne cherche que ses propres intérêts, quand on se permet et qu'on nourrit dans son cœur des aversions, des haines ou même des antipathies volontaires 1 Et quand on ne serait pas coupable de ces excès, est-on bien prêt à donner sa vie pour ses frères, lorsqu'on ne peut seulement se résoudre à sacrifier le superflu de son bien pour le soulagement des pauvres , ou à risquer son repos , sa liberté, son crédit pour prendre le parti de l'innocence et de la justice.
îir POIKT.
Fin de ramour du prochain.
■I. Ce ne sont pas là cependant les seuls excès qui contredisent l'exemple de Jésus- Christ et les lois du christianisme par rapport à la charité fraternelle ; il est encore plus commun d'aimer mal ses frères , que de ne les pas aimer. L'obligation de nous aimer les uns les autres comme Jésus-Christ
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nous a aimés, renferme celle de nous aimer, ainsi que le dit un père de l'Eglise, pouris même fin , pour laquelle il nous a aimés : Amare ad quod atnaiit nos : c'est-a-dire ^ aCn de nous attacher tous a Dieu, de noua réunir tous en Dieu, C'est le bien souveraiD, dit saint Augustin , qu'il nous est commandé d'aimer en aimant Dieu. Et c'est ace vrai bien, ajoute-t-il , que ceux qui nous aiment doivcnts'efforcer de nous conduire, comme nous devons tâcher d'y conduire ceux que nous aimons. Ou doit donc en un mot ne s'aimer que pour Dieu , et n'aimer que Dieu dans ceux a qui l'on est uni par quelque lien que ce puissse être.
2. La règle est certaine et indispensable: nous devons aimer Dieu de tout notre cœur, de tout noire esprit, de toute notre anie , de toutes nos forces : nous ne devons donc rie n aimer que Dieu ou par rapport a Dieu. Comme nous ne devons aimer que Dieu , nous ne pouvons nous aimer nous-mêmes que pour Dieu ; et comme nous devons aimer notre prochain comme nous-mêmes, nous ne devons l'aimer que pour Dieu.
L'amour de Dieu n'exclut ni l'amour de soimême, ni l'amour du prochain; puisque
Dieu nous ordonne d'aimer noire prochain comme nous-mêmes. Mais l'amour de soimême n'est salutaire que lorsqu'il nous conduit a Dieu; et puisque cet amour salutaire de soi-même est la règle de l'amour que nous devons au prochain , l'amour du prochain doit donc également avoir pour objet de le conduire à Dieu.
5. L'amour consiste principalement à vouloir le bien de celui qu'on aime ; et le plus grand bien que nous puissions désirer pour nous et pour nos frères, est de nous réunir tous en Dieu, de nous attacher tous a Dieu. Maisoùsontceuxquis'aimeutassez purement pour désirer que Dieu seul soit aimé et par eux et par les autres , et qu'il soit tout en tous? Est-ce ainsi que s'aiment les pères, les enfants, les frères, les amis? Le motif de" ces affections les plus tendres et les plus légitimes eu elles-mêmes, est-il de se porter a Dieu, de s'aider a se sanctifier, et à devenir tous les amis de Dieu, et pour \q temps et pour l'éternité?
BOUQUET SPIRITUEL
Voici mon préceplo, c'est de vous aimci les uns les autres comme je vous ai aimés. (S. Jean , xv. 12.)
PRIÈRE
Esprit saint et sanctificateur, par qui la charité est répandue dana nos cœurs, vous seul pouvez nous apprendre des leçons si nécesfaires, vous seul pouvez former nos cœurs à la jusiiue et les créer daus les bonnes œuvres. Ramenez sur la terre cette vertu céleste de la charité qui doit subsister éternellement. Eteignez par votre souffle puissant , le feu de la cupidité qui cause partout de si cruels embrasements. Arrachez et détruisez toutes les semences de jalousies , do haines , do ressentiments , que l'amour propre répand de loule part. Mais puriGcz en même ten)|)s nos cœurs , et soyez vous-même le lien et l'ame de toutes nos afTeciions, afin que nous ne nous aimions les uns les autres q)x'ea Dieu et pour Dieu.
CHAPITRE XI
Méditation sar le monde.
PREMIER POINT
Haine du monde.
1 . Ce serait une illusion pleine d'împiété, mon enfant , de prétendre que l'obligation d'aimer nos frères, tous les hommes et mémo nos ennemis, doive s'étendre jusqu'à l'amour <lu monde. Le monde est frappé de trop d'anathcmes dans tout le Nouveau -Testament ; Jésus-Christ s'est déclaré trop ouvertement contre lui ; et le monde s'est montré lui-même dans tous les temps avec un trop constant acharnement , l'ennemi irréconciliable de Jésus-Christ et de ses véritables disciples, pour qu'il nous soit permis d'avoir pour lui d'autres sentiments que ceux d'une haine inplacable , et de ne pas redouter son amitié comme le préjugé le moins équivoque et le plus désavantageux a l'espé-
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raaco du salut, au lieu de la rechercher.
2. Aussi l'opposition au monde et a ses maximes, jusqu'à s'en séparer môme extérieurement, faisait-il dans les beaux siècles de l'Eglise, comme un caractère distinctif des vrais chrétiens , autant que la charité fraternelle. C'était un instinct fort commun parmi les chrétiens, de s'enfoncer au sortir du baptême, dans les plus profondes retraites, pour ne pas prendre part à la contagion de ce monde pervers , et n'être pas enveloppé dans les malédictions prononcées contre lui.
5. Et ceux qui ne pouvaient rompre entièrement de société a l'extérieur avec lui , vivaient d'une manière si opposée aux abus , aux scandales et a l'injustice du monde, que, selon l'expression de l'apôtre, ils étaient aussi remarquables que des astres et des flambeaux au milieu des ténèbres de la nuit : Inter quos lucetiSj sicut luminarïa in mundo.
Il* POINT.
Amour du monde.
^ . Mais qu'est-ce donc que ce monde dont il faut s'éloigner au moins de cœur et d'es-
prît, si l'on ne veut pas renoncer aux vœu^x du baptême et aux espérances du christianisme? C'est une des plus importantes questions de la morale chrétienne, a laquelle l'apôtre saint Jean a répondu d'une manière nette et précise, lorsqu'il a dit : a N'aimez « pas le monde ni ce qui est dans le monde. . . « car tout ce qui est dans le monde, n'est « que concuspiscence de la chair, concu- « piscence des yeux et orgueil de la vie. » Cette définition du monde par la triple concupiscence nous apprend que le mauvais amour étant l'ame du monde, il n'est pas possible de le réconcilier jamais avec Jésus- Christ et l'Evangile, qui a pour fin do condamner et de détruire ce mauvais amour; et que tant qu'il subsiste et domine dans une ame, de quelque apparence qu'elle se revête, elle appartient au monde maudit par Jésus-Christ, et est déjà jugée et condamnée avec le démon qui est son prince.
2. Il n'est pas nécessaire pour mériter de si terribles anathèmes, d'être tout a fait plongé dans le mal , et chargé de toute la malice des enfants du siècle. Il n'est pas nécessaire d'être tout a la fois possédé par la sensualité, par l'avarice et par la vanité.
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ni (le donner dans tous les excès les plus scandaleux. Il est visible au contraire, que ces trois branches de la concupiscence ne sont pas pour l'ordinaire compatibles dans un même cœur, et qu'elles se détruiseof réciproquement dans leurs fruits, ou lew;* effets sensibles.
3. On peut donc être idolâtre du mondd sans ambitionner les couronnes et les royaumes. On peut sacrifier aux angos prévaricateurs en mille manières , commo dit saint Augustin, sans adorer les faux dieux du paganisme. On peut devenir infidèle sans vendre sa consci*Hicc et son éternité bien cher. En un mot, il suffit d'aimer quelque chose plus que Dieu , contre l'ordre de Dieu, et de préférer volontairement des avantages même légitimes, mais extérieurs, sensibles et passagers, à son devoir, a sa conscience , aux véritables biens et aux promesses de l'Evangile, pour se ranger dans le parti et sous les enseignes de la concupiscence qui est l'ame du monde, le principe de ses affections et de ses désirs, le mobile de ses craintes , de ses espérances et de ses démarches. On peut donc être du monde sans le croire et sans se le reprocher;
CATHOLIQUES. Sj
«t souvent tel esl tout plein de son esprit, qui se glorifie de n'en être pas. Prenez-y garde.
111* roiKT.
Mépris du monde.
4. Mais si le monde esl essentiellement, par état, et par ses plus intimes inclinations, ennemi de Jésus-Christ et de son Evangile; et s'il ne peut que haïr, comme le Sauveur l'a déclaré lui-même , ceux qui ne sont pas à lui ; que peut-on , que doiton penser de ceux qui plaisent au monde, et qui ont le malheur de mériter l'estime , les applaudissemeuls, les louanges, la confiance et même les bienfaits de celui qui dès le commencement des siècles a été maudit de Dieu avec toute sa société dans la personne du serpent ; qui a été nommément excommunié par Jésus-Christ dans le moment même qu'il allait consommer le sacrifice de son amour pour les hommes pé* eheurs ; et qui de son côté si chargé Jésus- Christ et ses disciples do malédictions , d'opprobres et de mauvais traitements?
Quelle honte pouF un chrétien , d'étrs
aimé et favorisé de l'ennemi de son maître, du meurtrier de son père! Combien est-il plus digne de l'esprit du christianisme, plus conforme a l'Evangile, plus nécessaire a un chrétien, de pouvoir dire avec l'apôtre saint Paul : Le monde est crucifié pour moi; et je suis moi-même crucifié pour le monde: c'est-a-dire , de consentira être regardé par le monde comme un pendu , et d'avoir pour lui les mêmes sentiments?
BOUQUET SPIRITUEL
Le monde est crucifié pour moi, et je su'S crucifié pour le monde. (Gai. vi. -14).
PRIÈRE
Oui, Seigneur, je renonce de nouveau et de tout mon cœur, à Satan cl au monde qui est son empire. Je consens, je désire même qu'il me haïsse, qu'il me méprise, qu'il me traite comme il vous atraitét parce que je ne veux plus moi-même avoir aucune part à son esprit et à sa conduite. Je veux mériter sa haine et son horreur, en le détestant et en le haïssant toujours de plus en plus , et me régler s\ fidèlement sur votre exemple , que vous puissiez me reconnaître et m'avouer pour votre disciple devant votre Pore céleste. Je veux cUc reparé et
éloigné du monde coname vous-mcme : De mundo non »unt , iicut et ego non $um de tnundo : mais que peut ma misérable volonté , si vous ne l'assistca sans cesse par votre grâce ? Cardez-inoi donc, Seigneur, comme la prunelle de voire ceil ; mettez-moi à couvert sous l'ombre de vos ailes ; et si vous ne voulez pas encore me tirer tout-à-fait du monde y au moins préservez-moi du mal qui y règne et qui CD fait l.e caractère.
CHAPITRE XII
UéililalioQ sur ie rcnoDCcmeot à soi-mfme.
PREMIER POINT
Caractères de l'amour propre.
■I. Puisqu'il nous est ordonné d'aimer noire prochain comme nous-mêmes , il n'est pas douteux, mon enfant, que nous n'ayons reçu un commandement réel et indispensable de nous aimer. L'homme cependant, dit saint Augustin , n'a reçu que deux préceptes sur l'amour; et il lui a été dit, que toute la
loi et les prophètes sont renfermes dans ces
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deux commandements , pour lui faire comprendre qu'il n'y a pas d'autre véritable amour de soi-même, que l'amour de Dieu, et que personne ne s'aime et ne peut s'aimer comme il faut, qu'autant qu'il aime Dieu, e'esl-a-dire, le seul bien qui peut nous rendre heureux et qui est la vraie vie de l'homme.
2. Le péché a fait un étrange renversement dans le cœur do l'homme. Au lieu de cet amour sage et réglé qu'il avait pour luimême, lorsqu'il sortit des mains de son créateur, et qui lui faisait trouver toute sa félicité en Dieu ; il a reçu dans le plus intime de son amc un poison mortel, qui a perverti toutes ses affections. L'amour propre ainsi corrompu, n'est plus qu'un monstre hideux , que saint Augustin définit d'une manière très lumineuse, en disant qu'il est le rival de Dieu , et qu'il veut assujétir tous les hommes et tout l'univers a luimême : Jilmuliis Deo, subjicere volens prosàmiim sibï.
3. Cet attachement injuste et aveugle à soi-même, est devenu comme une seconde nature dans l'homme. Il se rend la lia de tous ses désirs et de toutes scs^
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actions; il s'établit le centre de tout ce qui l'eaviroDiie, ramène tout a soi-même , ne regarde rien que par rapport a ses propres inlérCls. Il s'aime uniquement et sans bornes. Il voudrait dominer sur tout, s'assujélir tout et faire tout servir a sa propre satisfaction. Mais il ne veut pas lui-même s'assujétir a Dieu; il se révolte sans cesse contre sa loi, et contredit en tout son esprit et son ordre . et s'il paraît lui rendre quelque hommage extérieur de religion, c'est sa propre gloire et son propre avantage qu'il cherche dans celte soumission feinte, hypocrite et intéressée.
Il* POINT.
Combat de l'amour propre,
^. Il est donc évident, mon enfant, que l'homme pécheur s'aimantsimal cl si injustement, l'amour chrétien que nous nous devons a nous-mêmes, consiste foncièrement et essentiellement a délester, a poursuivre et a combatlre sans relâche nos inclinations perverses, pour les redresser et les réformer sur la loi de l'Evangile; et comme
s'exprime Jésus-Christ, a perdre sa vie pour la trouver, a haïr son ame pour la sauver; enfin , que l'abnégation de soi-même est une des principales vertus, et la première obligation du christianisme. C'est Jésus-Christ môme qui a dit : « Si quelqu'un veut mar- « cher après moi, qu'il se renonce lui- « même, qu'il porte sa croix, et qu'il me « suive. » Cette parole est si importante, qu'après avoir été ainsi rapportée par saint Matthieu, elle est répétée dans l'évangile de saint Marc , et encore dans l'évangile de saint Luc : o Si quelqu'un veut marcher « après moi , qu'il se renonce lui-même , € qu'il porte sa croix tous les jours, et « qu'il me suive. » C'est un oracle de la vérité, qui no peut ni se tromoer ni nous tromper.
2. Comme cet amour injuste ne meurt jamais parfaitement en cette vie, que c'est un principe toujours agissant dont toutest l'objet, et dont toutes les autres passions tirent leur origine; il n'y a pas de moment, où l'homme chrétien ne doive être sous les armes et muni du couteau de la circoncision spirituelle , pour se combattre sans relâche et retrancher jusqu'au vif toutes les racines et les moin-
dres fibres d'un mal si dangereaix , si étendu et si subtil.
5. Le premier effet de ce renoncement a soi-même est de nous faire porter notre croix pour suivre Jesus-Christ qui nous en a donné l'exemple ; c'est de la porter tous les jours en menant une vie continuellement humble et pénitente. L'effet de ce renoncement a soi-mCme est de nous disposer a pratiquer «îonlinuellement ce que l'apôlre nous enseigne, lorsqu'il dit : Cf.tLV qui sont à Jésus- Christ ont crucifié leur chair avec ses vices et ses désirs déréglés. 11 faut faire une guerre a toutes ses passions ; et pour les reprimer, il faut châtier son corps et le réduire en servitude. Il faut selon le précepte même de Jésus-Christ, Itair soname,c'est-a-dire, être disposé a perdre son aine, c'est-a-dire, à livrer sa vie pour Jésus-Christ ou pour nos frères, selon ce qu'il dit lui-m"mc : Celui qui pour moi perdra son ame , la sauvera : et selon ce que dit saint Jean : Comme Jésus- Christ a donné sa vie pour nous, nous devons aussi donner noire vie pour nos frères.
III» POINT
Suites de l'amour propre.
Il faut observer avec soin , mon enfant , que l'amour propre le plus funeste et le plus criminel n'est pas celui qui est tout plongé dans les sens, qui n'a du goût que pour la terre , qui met sa gloire et son bon- Leur dans ce qui fait sa misère et sa confusion , en un mot , qui vit en ennemi déclaré de la croix de Jésus-Christ , et qui porte sa condamnation sur le front, en s'arrctant à des objets manifestement odieux et criminels.
2. 11 y a des amours propres de tout genre ; et le plus injuste comme le plus caché, est celui qui paraît le plus semblable à la vertu. On quitte souvent tout sans se quitter soi-même; on ne renonce a tout que pour se retrouver et jouir de soi-même avec plus de complaisance , de satisfaction et de liberté. On ne se rend officieux et actif en toute sorte de services et a l'égard de toute sorte de personnes, que pour se faire aimer et encenser, et pour devenir l'idole
des autres hommes avec qui Ton vit. On se contente quelquefois d'être sa propre idole a soi-même : et comme l'Evangile nous le fait remarquer dans la personne du pharisien , on ne dévore les jeûnes et les austérités , on n^ se livre a des pratiques surnuméraires de piété et de pénitence, que pour se complaire dans les dons de Dieu , pour s'en faire honneur, les rapporter à soim'me et les corrompre, en les retenant dans l'injustice, au lieu d'en faire hommage a celui qui est le principe et la fla de tout.
5. Le renoncement a soi-même ^oit donc cire universel et sans réserve. Il n'est jamais permis do se rendre la fin de ses désirs et de SCS d 'marches. EuQn comme c'est l'amour de so' -même jusqu'au vicpris de Dieu^ qui,, selon saint Augustin , a bâti la cïté de Babij^ loue, destinée a périr éternellement; il n'y a que l'amour de Dieu jusqu'au mépris de soi-même, qui puisse nous rendre citoyens de la Jérusalem céleste, qui durera toujours pour le bonheur de ceux qui se seront fait violence.
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BOUQUET SPIRITUEL
Si quelqu'un veut venir après moi , qu'il se renonce soi-même. (S. Mattli., xvi, 24.)
PRIÈRE
Il n'y a que votre grâce , à Jcsus , qui puisse nous faire pratiquer des leçons que votre Esprit seul a pu nous révéler. L'orgueil a pris un si puissant ascendant sur notre cœur, et a mis tant de désordre dans notre ame et dans nos sens , que nous ne sommes pas même capables , sans votre grâce , d'en avoir une honte salutaire et d'en craindre les suites, encore moins de les prévenir. Faitesmoi dcnc mourir sincèrement et continuellement à moi-même , pour vivre véritablement. Que les flammes de votre amour me consument tout eniicr, afin qu'il ne reste en moi, rien de moi-même.
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CHAPITRE XIII
Mcdtladon sur rHumilité.
PREMIER POINT
Nécessité de l'humilïlc.
\. L'amour propre est le père et l'ame do l'orgueil; l'orgueil a son tour est l'iiistrumeut et le minisire de l'amour propre. On ne peut donc jamais espérer de se défendre comme il faut contre des ennemis si dangereux, et de se préserver de la contagion de ces fruits amers, que par une profonde et sincère humilité. Aussi rien n'est plus commun dans la doctrine des saints, que l'idée qu'ils nous donnent de l'excellence et de la nécessité de celte vertu.
2. Et quelque corrompus que nous soyons par la vanité , nous ne laissons pas de nous faire gloire de ces précieuses leçons , de préconiser l'humilité en toute manière, de dire, d'après les saints docteurs, qu'elle
est l'abrégé de l'Evangile , qu'elle renferme toutes les voies nécessaires pour arriver a la vérité et a la justice ; qu'il n'y a pas de vertus chrétiennes sans l'humilité ; que c'est elle qui les obtient, qui les conserve, qui les perfectionne; qu'elle tient lieu de toutes les autres qualités, et qu'elle supplée a leur défaut, parce qu'elle ne peut jamais ellemême être séparée de la charité et qu'elle en fait partie, selon saint Augustin. Il s'en faut beaucoup que cette vertu soit dans le cœur comme sur la langue et dans la bouche.
5. 11 est rare qu'on en ait une idée juste et précise , et qu'on ne donne pas dans des méprises bien dangereuses sur ce qui en fait le fond et l'essence. Aussi les saints docteurs ont-ils eu soin de nous avertir, que l'humilité ne consiste pas dans une contenance étudiée, ni dans un certain ton de voix, ni dans aucun signe sensible de celte nature ; qu'elle ne consiste pas dans des paroles humbles par lesquelles on veut bien se rabaisser soi-même , mais qu'on ne souffrirait pas de la part des autres ; ni même dans des pratiques d'humiliations extérieures, qui, quoique utiles pour conduire à l'humilité,
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comme l'étude conduit a la science, ne peuvent jamais en tenir lieu, et souvent même ne sont que des fruits de la vanité, ou ne servent qu'a la nourrir.
Il* POIAT.
Caractères de l'humilîtê.
■I. Tu' huimlîté, selon saint Ambroise, n'est autre chose qu'un sincère mépris de soi-même, comme l'orgueil est une confiance criminelle dans ses propres mérites. La véritable humilité, dit saint Bernard, est une vertu paF laquelle l'homme se connaissant pour ce qu'il est dans la vérité , est vil a ses propres yeux. Or, qu'est-ce que l'homme dans la Térité? Saint Paul nous l'apprend quand il dit : « Si quelqu'un s'estime être quelque « chose, il se trompe et se séduit lui-mOine, « puisqu'il n'est rien. » De quelque coté qu'il s'envisage, soit dans l'ordre de la nature, soit dans l'ordre de la grâce, c'est un néant animé , qui n'est rien et qui n'a rien par lui-même , qui ne fend par son propre poids qu'au néant d'où il a élc lire , cl qui y retomberait infailliblement, si celui de S«i il a reçu tout ce qu'il a en quelque genre
que ce puisse être , ne conservait sans cesse SCS dons eu lui par de nouveaux dons, qui ne lui sont pas plus dus que les premiers , et sur lesquels il n'a pas de droit personnel et assure.
2. Aussi c'est pour déraciner jusqu'aux moindres Cbres de l'orgueil, dont le plus sul»lil et le plus injuste caractère est de s'approprier les dons de Dieu, de s'attribuer, par une criminelle complaisance, ce que sa miséricorde seule produit de bon dans l'horamo, orgueil qui se glisse quelquefois sous cette forme , comme dit saint Augustin, même dans le cœur des justes : c'est pour exclure absolument et détruire tous les faux prétextes de vanité, de comparaison et de préférence , que le même apôtre dit encore dans un autre endroit : « Qu'avez-vous, que « vous n'ayez reçu? et si vous l'avez reçu, « pourquoi vous en gloriflez-vous , comme « s'il vous appartenait?
3. Le propre de l'humilité chrétienne, comme dit saint Ambroise , est donc de louer et de confesser la grâce de Dieu, puisqu'elle consiste dans un sincère et profond abaissement d'esprit et de cœur, par lequel nous reconnaissons que nous ne sommes rien de-
vant Dieu , et que c'est a sa grâce que nous sommes redevables de tout le bien que nous faisons , et selon saint'Augustin , du mal que nous ne faisons pas. L'orgueil , au contraire, est tout a la fois injuste et déraisonnable, et par conséquent le plus humiliant de tous les vices. Et l'apôtre , en disant que la charité ne s'enfle pas, carîlas non inflatiir, définit l'orgueil par une vaine enflure, qui ne laisse que du vide dans l'esprit et dans le cœur, et qui se nourrit d'air et de vent.
m* POINT.
Effets de l'ImmUité.
4. Le sentiment le plus propre a l'humilité chrétienne, selon saint Léon , son fond principal, son caractère essentiel, est de vouloir dépendre de Dieu en tout et a tout moment, de confesser avec joie la gloire do la grâce sans lui rien ôter, sans rien soustraire a son souverain domaine, a sa toutepuissance et à la gratuité de ses dons : Cui nihii penitùs sublrahendnm est. Yoila , mon enfant, l'effet de l'humilité a l'égard de Dieu, le reconnaissez-vous dans votre conduite? Est-ce bien sincèrement que^vous
VOUS humiliez en sa présence , dans la pensée tic sa grandeur infinie et de TOtre extrême faiblesse, et ctes-vous bien aise de ce qu'il est si grand et vous si petit? Quand il vous envoie des maux, les recevez-vous avec soumission , comme en méritant bieo davantage? merilo Itœc patîmur?
2. L'effet de l'humilKé enve« le prochain est de croire les autres meilleurs que vous , et de leur témoigner ce sentiment par vos égards, en vous mettant toujours au dessous d'eux, non par simple politesse, mais par la conviction que c'est l'a votre place? Cette vertu nous porte encore a ne pas juger en mal qui que ce soit, et loin de mépriser personne pour ses défauts , de chercher plutôt a les excuser. Est-ce la, mon enfant, les dispositions de votre esprit et de votre cœur?
o. A l'égard de vous-mômes, l'humilité doit vous rendre vil et méprisable à vos propres yeux , vous faire rejeter tout sentiment de complaisance dans l'estime d'autrui, ou dans ce que vous croyez faire de bien. Si TOUS ôtes animé de ce sentiment, vous fuirez les honneurs, vous redouterez les louanges et vous aimerez , selon cette belle maxime
l'imitation, à être ignoré et à n'être compté pour vieil, Ama nescivi et pro nihil re- PLTARi. 0 mon enfant ! que vous avez encore du chemin a faire pour parvenir a l'humilité 1 ne vous découragez pas cependant, et espérez y arriver avec la grâce de Dieu, par vos fréquentes méditations sur celte importante matière.
BOUQUET SPIRITUEL
Si quelqu'un s'estime être quelque chose, tandis qu'il n'est rien, il se séduit luimême. (Gal. yi. d.) PRIÈRE.
Vous l'avez dit vous-même , Vérité éternelle : Sans moi vous ne pouvez rien faire. Et quaccl votre autorité ne me fixerait pas sur ce point par une conviction inébranlable , rexpcrience de ma corruption et de ma faiblesse me prouve assez que je ne suis capable par moi-nicme que de me perdre et de me précipiter, et que je n'ai de mon propre fond que le mensonge et le péché. Mais ma plus grande maladie , c'est l'orgueil; et elle est incurable à toute autre main qu'à celle de votre grâce. Daignez donc , Seigneur, l'étendre , cette main charitable et toute puissante , pour en percer l'enflure , et en faire sortir le venin que le serpent a soufflé dans mes entrailles , pour me rendre criminel et malheureux comme lui. Et donnez-mai PJmmUlc qui ne peut périr vour l'éternité.
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CHAPITRE XIV
Hédilalion sur la modeslic.
PRESIIER POINT.
La modestie compagne de rhumîlhé.
1. On ne peut concevoir une humilité pi'ofonde et sincère sans une modestie véritable et édifiante; comme on ne peut concevoir une modestie vraiment chrétienne, qui ne soit produite et animée par une liumilité foncière et Lien établie dans le cœur. Ces <]eux vertus sont inséparables. La modestie est le signe, l'effet cl comme le corps de riiumilité; l'humilité est le principe et la vie de la modestie. Aussi l'apôtre saint Paul , qui nous donne des leçons si précieuses et si solides sur l'humilité, nous fait-il un devoir de la modestie; et elle est tellement propre et essentielle au christianisme, qu'elle doit même être remarquable dans un cbrélicu et connue de tout le monde : Modesùa veslra iiola s'U omnibus homhûb va.
2. Eu effet, mon enfant, il est Lion évident qu'un homme qui se regarde comme un néant universel, comme incapable de tout bien par lui-même, comme indigne de toute grâce, comme n'ayant que ce qu'il a reçu en Jésus-Christ, contracte, pour ainsi dire, une sainte habitude et une disposition comme naturelle de laisser paraître ces sentiments dans toute sa conduite même extérieure.
5. La simplicité donc, le recueillement, la gravité, la douceur, la patience, l'obéissance, le réglementdes paroles, des regards, des gestes, de toute la contenance, qui sont les fruits de la modestie, couleront en lui comme de source, et annonceront a tout le monde la bonne disposition des mouvements intérieurs de son ame.
ir POINT.
La modestie, caractère du chrétien.
\. Les apôtres nous ont appris a regarder la modestie comme un caractère essentiel a celui qui a été baptisé dans la mort, dans la sépulture et la rcsurrecliou de Jésus-Christ,
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OU plutôt qui , par le baptême a reçu une impression salutaire de ces mystères du salut. C'est cette vie cachée en Dieu avec Jésus- Christ , qui , selon l'apôlre saint Paul , est le fruit et l'effet de la grâce chrétienne, et (^ui doit persévérer dans un chrétien , jusqu'à ce qu'il soit tnamfesté avec Jésus-Christ dans sa gloire.
2. Un vrai chrétien qni conserve l'esprit et la grâce de son baptême , est donc , selon l'apôtre, un homme non seulement mort, mais enseveli , à qui il est parfaitement indifférent qu'on le loue ou qu'on le blâme, qu'on jette sur son tombeau des fleurs ou de la boue. C'est un homme caché dans la terre, où on ne le voit et ne l'entend pas, qu'autant que l'ordre de Dieu lui donne quelque mouvement, et comme renfermé dans un tombeau dont il ne doit sortir qu'a la manifestation même de Jésus-Christ. Jusque la sa vie est toute intérieure, toute spirituelle, toute invisible, toute renfermée dans son propre cœur, n'ayant pour objet que l'éternité, que la foi pour guide, que la charité pour mobile de toutes ses affections, de toutes ses actions, que Jésus- Christ pour modèle , que Dieu pour témoin : Dco tantumjudlcc esse contention.
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5. L'apôtre saint Pierre nous fait aussi loiit a la fois une leçon et un portrait bien naïf de celte modestie vraiment chrétienne , quand il ditades femmes mariées: «Ne faites « pas consister votre parure ni votre beauté « clans la frisure des cheveux, ni dans les « ornements d'or ou d'argent, ni dans la « magnificence des babils; mais faites-les « consister dans l'homme du cœur, dans « l'homme caché, dans la pureté et l'incor- 0 ruptibilité d'un esprit doux et ami du si- « lence, qui est aux yeux de Dieu d'un grand « prix et d'une grande magcificence. » Chacune de ces paroles renferme un sens très profond ; et ce serait en diminuer le prix, la force et la valeur, que de prétendre les réduire a une simple condamnation des vaines parures, dont les femmes mondaines sont idolâtres.
m* POINT.
Nature de la modestie.
4. La modestie chrétienne, selon la doctrine des apôtres , n'est pas une vertu ima, ginaire ou qui ne consiste que dans l'extérieur, encore moins dans une espèce d'affec-
talion qui n'est souvent qu'une véritable et fade hypocrisie. Elle a, comme on a dit, des fondements et des motifs essentiels dans l'esprit même du christianisme. Sa racine est dans le cœur ; et c'est de la qu'elle étend ses branches partout, pour régler tous les mouvements, non seulement du corps, mais de l'arae, et les réduire a une exacte et grave uniformité, qui est le symbole de la présence du Saint-Esprit dans une ame , du calme et de l'ordre qui y règnp*\t, et des victoires (jue la grâce lui a fait remporter sur les passions les plus inquiètes et les plus tumultueuses. En sorte que, comme l'apôtre le prescrit en général a tous les chrétiens dans la personne des Philippiens, ia modestie no paraît occupée et n'a pour entretien de ses ■pensées, pour règle de conduite , que ce qui est véritable ei sincère, ce qui est honnête, ce qui est juste, ce qui est saint, ce qui peut rendre aimable, ce qui est d'édification et de bonne odeur, ce qui est vertueux , et tout ce qui est louable dans le récjlcment des inœurs.
2. Le motif le plus puissant pour nous maintenir dans cette modestie, selon la doctrine de cet apôtre, c'est que le Seigneur est proche : Modeslla veslra nota sit omnibus
hominîbus, Dominiis prope est. Le Seigneur est proche, non seulement parce que toute la durée du siècle présent passe avec tant de rapidité et est si courte en comparaison de l'éternité, que la fin du monde doit toujours nous paraître comme peu éloignée ; mais, de plus, le dernier jour de notre vie est, pour chacun de nous, comme le dernier jour du monde. Le Seigneur est proche pour chacun de nous, parce que chacun de nous, en sortant de cette vie , sera présenté devant son tribunal pour y subir le jugement qu'il aura mérité.
5. Rien ne doit être plus capable de nous maintenir dans une modestie vraiment chrétienne que cette pensée : Le Se'igneiir est prch clie. La modestie qu'inspire cette pensée est capable de réprimer toutes les passions de l'homme, parce qu'elles irritent contre nous le Seigneur. Nous devons donc être sans cesse dans l'attente de ce moment où nous paraîtrons devant le Seigneur pour lui rendre compte de toutes nos œuvres, de toutes nos paroles, de tous nos désirs, de toutes uoa pensées.
BOUQUET SPIRITUEL
Que votre modestie soit connue de tous les liommes ; le Seigneur est proche (Philip. IV. 6).
Il n'y a qu'en vous , o Jésus , que je puisse chercher et trouver le parfait modèle et le principe d'une vertu si opposée à la perversité du cœur de» enfants d'Adam. Il n'y a que votre Esprit qui puisse m' apprendre à la pratiquer. Venez donc , Seigneur Jésus, à mon aide. Ilàtez-vous de me secourir dans ma résolution d'être modeste en tout et partout. Dépouillez-moi , Seigneur, du vieil homme et de ses actes , et revêtez-moi de l'homme nouveau , qui a été créé selon Dieu , dans la justice et la sainteté de la vérité. Couvrez-moi de l'armure de Dieu , afin que je puisse résister aux attaques du démon. Rendez-moi , ô Père éternel , et conservez-moi le vêtement d'innocence que j'ai perdu par le péché d'Adam , ado que je ne sois pas exclu du paradis céleste.
CHAPITRE XV
UcdiUtioD snrIaFemnr.
PREMIER POINT
Marques de la vraie ferveur.
4 . La modestie chrétienne réprimant toutes les passions, nous dispose a cette ferveur spirituelle que l'apôtre recommande aux ûdèles, Spiritu ferventes, c«mme il leur prescrit les autres exercices de la piété chrétienne, la douceur, la patience, l'ardeur et le zèle de la charité, etc. Et pour peu que l'on soit suffisamment instruit du véritable esprit du christianisme et de la doctrine de l'apôtre, on ne peut douter que la ferveur ne soit un des principaux caractères de la charité, et qui peut même faire discerner l'amour sincère de Dieu et de sa loi, d'avec un amour apparent ou superficiel.
2. Mais, pour s'en convaincre, il faut distinguer avec soin deux sortes de ferveur>
riinc que l'on peut appeler de sentiments, l'autre de fidélité. La première , toute précieuse qu'elle est et quelque avantageuse qu'elle soit à la piété, n'est pas par ellemême un signe certain de la véritable justice, ni toujours accordée aux serviteurs les plus fidèles. L'expérience même apprend qu'on peut avoir beaucoup de sentiments et d'affections dans les exercices de la religion cl de la pénitence, eP être cependant dans l'illusion, c'est-a-dire privé des dispositions les plus essentielles a la justice chrétienne ; au lieu que la privation des sentiments affectueux est souvent très utile pour humilier et mortiQer l'amour propre et pour nous apprendre à dépendre continuellement de la grâce , de l'esprit et des mérites de Jésus- Christ.
5. La ferveur de fidélité consiste dans une ferme résolution et une constante exaclitude à fuir tout mal , quelque léger qu'il puisse paraître, et a embrasser tout le bien qu'on peut faire, sans rien négliger ni dans le bien ni dans le mal, sous prétexte de leur peu d'importance.
CATUOLigLES. -iÛS
II* roi.M.
Objets de la fervent.
4. La ferveur ainsi entendue ne doit ^.onft pas être regardée comme une verUi de religieux et de religieuses. Elle est comman, dée a tous les chrétiens dans ce précepte de l'Evangile : Soifcz parfaits connue votre Père céleste est ■parfait. On est obligé de tendre sans cesse a la perfection, de croître continuellement dans cette ferveur de fidélité., non en ajoutant la pratique des conseib évangéliques a l'accomplissement des commandements, ce qui n'est pas l'essentiel de la perfection chrétienne, mais en embrassant fidèlement tous les préceptes sans réserve et sans restriction, au moins par la préparation du cœur, et en les accomplissant avec les sentiments les plus purs et dans des dispositions vraiment chrétiennes. En un mot^ou peut donner pour devise à la ferveur cette parole de l'Evangile, et ce que les peuples disaient de Jésus-Christ même, a l'occasion de l'homme possédé par un démon sourd et muet: Benè omniafecit: Il a bien fait toutes choses. 10
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2. La ferveur de la fidclité a deux objets qui ne doivent jamais être séparés, l'un pluy sensible et l'autre plus spirituel; l'un qui peut être appelé le corps, et l'autre l'ame, ou, selon le langage de l'Evangile, l'œil delà ferveur; en un mot, la plénitude des œuvres et la pureté de l'intention. Et pour être un chrétien fervent et fidèle, il faut s'appliquer continuellement a consommer l'œuvre que Dieu a donnée a chacun, sans omettre jamais des de. \oirs essentiels, certains, évidents; par l'attachement a des œuvres qui ne sont pas dans le premier ordre de ses obligations ; enfin^ sans se laisser séduire par la paresse, le dégoût, de fausses spiritualités et les illusions de l'amour propre.
5. En remplissant a l'extériezir exactement tout ce qui est prescrit, et fuyant de même tout ce qui est défendu, il faut se conduire par des motifs dignes de Dieu, avec un dégagement sincère de toute vue humaine, par un attachement véritable a la volonté et à l'or, dre de Dieu ; enfin, pratiquer fidèlement ce qu'il ordonna lui-même a Abraham : « Mar- « chez devant moi et soyez parfait, etjeseraj « moi-même votre récompense infiniment « grande; » c'esl-a-diio ne se permcltro J3
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mais de vivre pour soi-môrac et selon ses propres désirs, mais agir toujours sous les yeux de Dieu et par une obéissance cordiale a toutes ses voloulés; se contenter de l'avoir seul pour témoin et pour juge, et n'atteudre que lui-même pour récompense de la fidélité à son service, et du zèle qu'il nous aura inspiré pour la perfection.
III* roiKT.
Nécessité de la ferveur.
^. On ne saurait trop se persuader, mon enfant, combien celte ferveur de fidélité est nécessaire. Le défaut seul ou le ralentissement volontaire de celte disposition est un préjugé des plus funestes contre celui à qui on a sujet de le reprocher; soit pour le présent, soit pour l'avenir. Une piété lente et paresseuse, qui ne paraît appliquée qu'à considérer où l'on peut s'arrêter dans la pratique du bien sans se rendre criminel, et ce que l'on peut s'accorder dans le mal sans blesser trop ouvertement son devoir^ne peut être que fort suspecte. La vraie piété ne connaît pas ces indignes réserves; elle a des vues plus généreuses et n'est pas tentée d'entrer
en composition avec Dieu pour lui demander la permission de l'aimer peu.
2. Si la piélé, même sans ferveur, est cependant sincère, il y a tout lieu de craindre qu eue ne subsiste pas longtemps. Le Sainttsprii nous en avertit lui-même dans la sainte tcrimre, en disant : « Celui qui est infidèle « dans les petites choses , tombera peu a « peu. » Une expérience trop commune confirme cet oracle de la souveraine vérité, et la raison seule suffit pour faire comprendre Oe quoi sont capable? ces cœurs, que saint François de Sales appelle demî-morls et clemivkants, et combien il est facile au démon de surprendre et de se rendre maître d'une maison qui, étant nettoyée des ordures grossières et même ornée de quelques vertus extérieures et même superficielles, est en même temps vide des sentiments et des affections les plus intimes a la piété, et en qui l'esprit de Dieu n'habite pas abondamment.
5. La piété et la justice une fois perdues faute de ferveur ne se recouvrent que très difficilement. C'est un jugement prononcé par Jésus-Christ même dans l'Apocalypse : « Parce que vous n'êtes ni froid ni chaud, « mais tiède, je vous vomirai de ma bou-
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« chc, » c'est-à-dire je vous reicferai pour toujours et sans retour. La punition d'une pareille infldélité est ordinairement fa dureté de cœur, dont le nom seul paraissait sî effrayant a saint Bernard.
BOUQUET SPIRITUEL
Marchez devant moi , et soyez parfait.
(Gcn.jXvii. ^.)
PRIÈRE
0 Jésus « faites-moi sentir de plus en pîiB coni* bien votre fardeau est léger , afin que je le porte avec courage , avec une constante fidélilc , et que je trouve le repos de mon ame dans votre service. Tirez-moi à vous par l'odeur de vos parfums et par l'onction de votre amour, afin que je n'imite pas le scrvileur paresseux , qui est traité comme les voleurs et les homicides , et que je ne sois pas chasse de la salle des noces comme les Vierges folles dont les lampes manquaient d'huile.Emhrasea continuellement mon cœur du feu de la charité que vous êtes venu apporter sur la terre, afin que je travaille sans relâche à rendre ma vocation et, mon éiectioa certaines par les bonnes œuvres.
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CHAPITRE XVI
Mc'dilalion sur la TÎi'ilance chrélienne.
PREMIER POINT
Nécessité de cette vertu,
-I. Un des moyens les plus efficaces pour s'entretenir dans la ferveur spirituelle , et se préserver des suites funestes de la tiédeur, c'est la pratique du devoir de la vigilance. Cette vertu nous est recommandée , mon enfant, d'une manière touic particulière dans le saint Evangile : « Voyez, veillez et priez, « dit Jésus-Christ à ses disciples, car vous « ne savez quand le temps viendra. Veilt lez; car vous ne savez quand le maître « de la maison viendra. Ce que je vous dis, • je le dis a tous : Veillez. » Saint Luc nous apprend que dans une autre occasion, Jésus-Christ avait encore dit dans le même sens : « Soyez toujours prêts; parce que le « Fils de l'Homme viendra h. l'heure que
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« VOUS Dépensez pas. » 11 ajoute encore celle aulre parole de Jésus - Christ : « Veillez eu « priant en tous temps, afin que vous soyez • trouvés dignes d'éviter tous ces maux qui « arriveront, et de comparaître avec con- « fiance devant le Fils de l'Homme. »
2. Saint Paul recommande au:si cette vigilance aux Ephésiens, aux Colossiens, aux Thessaloniciens et a son disciple Timotlice. Saint Pierre dit aussi : Veillez en priant. 11 répète : Soyez sobres, et veillez. Les saints docteurs et les auteurs de piété ont suivi la même trace, et n'ont pas manqué Ce faire delà vigilance, une des plus împorlrnîrs règles de la vie chrétienne. l'.nOu în r?:?rpi seule et l'expérience suffisent pour nous convaincre de la nécessité de celle vertu, cl de l'obligalion de la pratiquer fidèlement.
5. Les exemples et les comparaisons que Jésus-Christ a Lien voulu ajouter aux commandcmcnls réitérés qu'il nous a faits de la vigilance, ne nous en montrent pas seulement la nécessité, mais doivent aussi nous apprendre en quoi elle consiste, et quelle est son étendue. Et il est aisé d'en conclure, que cette vertu telle qu'elle nous est commandée et que nous devons la pratiquer ea
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tout temps, n'est pas tant une vertu partî- C'\'i^re, qu'un admirable composé de toutes le? vertus, et qu'elle réunit les sentiments, les tf^Jîposiiions et tes œuvres qui peuvent nous rendre dii;oes d'entrer dans la gloire et dans la toie de m tre maître, au moment où il lui piaira de nous appeler a lui.
Il'' roiNT.
Défauts à éviter dans cette vertu.
4. Ce qu'il faut surtout remarquer avec soin, mon enfant, c'est l'espèce d'affectation avec laquelle le Saint-Esprit , en réduisaii'l picfque toute !a vie chrétienne à la vigilance , y joint toujours la priera comme sa compagne inséparable. En effet, si Dieu ne garde lui-même la lilie, c'est en vain que veille celui qui la garde : comme les travaux de celui qui bâtit la maison sont inutiles, si Dieu ne bâtit lui-môme. Et c'est par la prière que nous devons attirer sans cesse sur nous son secours et ses assistances dont nous avons besoin a tout instant, pour n'être pas surpris et renversés par les efforts des ennemis de notre salut.
C'est ainsi que , selon l'excellente règle
de saiul Âugusliu , on marche eulrc Torgueil et la paresse, et qu'on tient un juste et nécessaire milieu entre la présomption et la pusillanimité, qui sont si funestes a la piété. Envisager ses devoirs et ses dangers, sans considérer la ressource que nous trouvons dans la grâce de Dieu , pour éviter le mal et faire le bien , ce serait ouvrir son cœur a un découragement slupide , qui endormirait l'ame dans une inaction volontaire et criminelle; et d'un autre côté, c'est se préparer des chutes inévitables et profondes , que de prétendre agir par ses propres forces et mettre sa conDanue dans des efforts humains. 11 n'y a qu'une humble confiance quj sache éviter ces deux excès, et qui puisse agir avec un véritable zèle , parce que Diea est sa force et son refuge continuel.
5. Le serviteur paresseux et les vierges folles de l'Evangile, sont un exemple bien sensible de la condamnation que l'on peut s'attirer, en se laissant aller a l'un de ces deux défauts, même sans se le reprocher. Et ces deux paraboles nous apprennent que la timidité et la présomption conduisent également, quoique par des routes différentes, a une criminelle nésligcncc. Le ser-
viteur n'a pas dissipé le talent de son maître; au contraire, il l'a conservé avec de grandes précautions, dont il prétend se faire même un mérite. Mais il est condamné sans retour pour n'avoir pas fait profiter le bien de son maître. Et le principe de sa négligence a été, selon son propre aveu, une crainte basse etservile qui lui faisait appréhender la sévérité de son maître , et lui resserrait tout a la fois le cœur et la main, au lieu de lui inspirer le zèle dont il avait besoin pour remplir fidèlement toutes les intentions de son maître. Les vierges folles sont de même exclues de la salle des noces et de la société de l'époux ; parce qu'elles ont laissé manquer leurs lampes d'huile, c'est-a-dire , comme l'explique saint Augustin, parce qu'elles ne portaient pas en elles une affection sincère pour la grâce de Jésus-Christ. Elles ont cru pouvoir s'en passer : elles se prévalaient de leurs propres mérites et de la gloire de leur état. Elles croyaient tous leurs besoins suffisamment remplis, et ne pensaient pas qu'il leur manquât rien de nécessaire. Elles se reposent mollement dans une orgueilleuse sécurité, et ne s'aperçoivent d'une si criminelle im-
prudence, que quand il n'est plus temps d'y remédier.
m' POINT.
Qualités de cette vertu.
1 . Il faut donc distinguer avec soin , mon cuTant, une vigilance inquiète, timide et paresseuse, et une vigilance vaine et présomptueuse, et ne pas les confondre avec la vigilance chrétienne, qui est tout a la fois humble et active , parce qu'elle se repose avec confiance dans le sein de la bienveillance de Dieu , et qu'elle s'appuie uniquement sur sa grâce.
2. Que celui, dit encore saint Augustin, qui connaît ses langueurs et sa faiblesse, ne s'endorme pas par la défiance et le découragement comme le serviteur timide et paresseux. Mais que celui qui connaît ses devoirs et qui estime sa vocation , ne s'appuie pas sur ses œuvres, et ne présume pas de ses dispositions. Que les uns et les autres ne fondent leur espérance pour le succès de leur travail et l'attente de la récompense, que sur la miséricorde de Dieu et la grâce de Jésus-Christ. Que tous portent gravées au
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foiid de leur cœur et suivent exactement dans ia pratique ces trois paroles que Jésus- Christ a prononcées a ce sujet iYidete, viciLATE etoRATE; voyez, veillez et priez. 5. Il faut tout voir et tout considérer pour n'être pas surpris par l'ignorance ou les illusions de la cupidité. Il hut veiller continuellement pour accomplir tout le bien qui nous est commandé, et pour éviter l'ombre môme et l'apparence du mal. Mais il faut prier sans relâche ; parce que toutes nos précautions et nos prévoyances sont inutiles, si nous ne dépendons à chaque instant de la grâce de Jésus-Christ, sans lequel nous ne j ouvons rien faire, mais avec lequel nous pouvons tout.
BOUQUET SPIRITUEL
Voyez, veillez et priez.(S. Marc, xiii 55.)
Oui , Seigneur, je tiendrai toujours mes 5'eux clevcs vers voui, qui habitez dans les cieux. J'au-
I ai toujours mes regards fixes sur votre main, pour vous demander et attendre votre grâce en recevant vos ordres. Tout mon secours vient du cie).
II n'y a que vous qui puissiez affermir mes pieds
et me préserver des surprises de mes ennemis. Vous seul pouvez veiller sûrement à la i^aide de mon ame, parce que vous ne vous laissez pas aller au sommeil. Daignez donc, Seigneur, vous rendre maprotcclion le jour et la nuit;Jdirigez vous-même et conduisez tous mes pas dans la voie de la vérité et dans le chemin de la bienhç'irc.vse éternité.
CHAPITRE XVir
ilcdilalioD sur la prière.
PREMIER P0IS7
Nécessité de la vrïère.
■1. Quaud on est bien convaincu de ia dépendance où nous sommes, et du besoin que nous avons a chaque instant, de la grâce de Jésus-Christ, pour faire le bien et pour éviter le mal , on sent en même temps que la prière doit être pour le chrétien un exercice continuel et un mouvement comme naturel , et qu'elle ne uous est pas moiiis nécessaire
dans l'ordre de la justice , que la respiration l'est au corps pour conserver sa vie. 11 ne doit donc pas éire besoin de recueillir les motifs si multiplies et si pressants que les saints docteurs proposent au chrétien, pour lui rendre précieux et aimable le saint exercice de la prière.
2. Lors même que l'Evangile ne nous ferait pas une loi positive de prier sans cesse, le sentiment seul de notre misère doit nous y porter. Notre indigence doit être pour nous un avertissement continuel de ne pas interrompre un désir et un gémissement, qui est toute notre ressource et qui peut faire notre consolation. C'est le partage des misérables , dit saint Augustin , de gémir et de pleurer. C'est la consolation du pauvre, de désirer ce qu'il n'a pas. Et cesserait-il de le demander, s'il n'avait qu'à le faire pour obtenir tout ce qu'il souhaite? Telle est l'idée que- nous devons nous former do l'état de l'homme sur la terre depuis le péché. 11 ne peut apercevoir en lui qu'un double néant, qui devrait le faire rougir continuellement plutôt que gémir, selon l'expression de David. Il n'a rien, et il ne mérite rien. 11 est pétri de misères et din-
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justices ; il n'est que plaies depuis le sommet de la tête jusqu'à la plante des pieds, et n'est digne que de supplices éternels. Sa misère est exlreiij.e et universelle ; son besoin est continuel; les biens qui lui sont nécessaires , sont infinis ; il est parfaitement indigne de les recevoir, et incapable de se les procurer.
5. Dieu cependant est prêt a l'exaucer. Non seulement il nous permet, mais il veut bien nous commander de le prier, et nous faire les promesses les plus solennelles de nous accorder sans réserve et sans exception , tout ce qu'on lui demandera dans l'ordre du salut et de la justice , et au nom du Sauveur. Que nous reste-t-il , que de prier en effet sans relâche? Et que peut faire l'homme chrétien dans cet état , que de solliciter sans interruption la charité du père de famille, que de mettre son visage dans la poussière pour soutenir son espérance par les sentiments du plus sincère et du plus profond abaissement, que de s'enrouer, à l'exemple de David , à force de cr'ter? Et pourrait-il se défendre autrement que par un orgueil encore plus étrange et plus funeste que sa pauvreté même et sa misère, non seulement
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ôc vrier y mais de prier sans cesC'C} CSrîîiîiî Tordonp.c Jésus-Christ.
Il* POINT.
Comment on peut prier sons c~:s^.
^. Et qu'on ne dise pas que es «âsToir 2Si impraticable. Des cœurs froids eî gîacéc , sans amour et sans foi , tout plongés dans E2 terre et perpétuellement distraits sur leurs besoins spirituels et sur leur éternité, vendraient bien se servir d'un pareil prétests pour Justifler à leurs propres yeux iciir paresse volontaire a-ur ce point. Mais n cœur vraiment chrétien , un cœur docile la l'impression du Saint-Esprit, humilié sincèrement sous le poids de la grandeur de Dieu et de ses propres misères; un cœur animé par une foi vive, soutenu par une ferme et généreuse conGance, embrasé d'amour pour Dieu, qui est son souverain bien et son repos pour l'éternité ; un tel cœur , qui peut se rencontrer dans les conditions les plus basses et dans les états les plus tumultueux , encore plutôt que dans les professions les plus saintes et au milieu môme des cloîtres, n'a pas besoin qu'on lui suggère des moyens
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pour s'entretenir continuellemeat avec le l)icn-airac de son ame. Le Saint-Esprit, dont il a reçu de si précieuses et de si abondantes yr mices prie en lui par des gémissements ■itt [fables, qui parviennent jusqu'à Dieu, parce que Dieu sait ce que son esprit demande pour ses saints et dans ses saints.
2. Un tel cœur, mon enfant, est un sanctuaire toujours ouvert et toujours préparé pour rendre a Dieu tous les hommages qui lui font dus. Toute la vie de ce fidèle chrétien est un gémissement et un désir continuel, qu'aucune occupation ne peut interrompre ni suspendre tout-a-fait. A quelque exercice qu'il passe, celui de la prière y passe avec lui, et sanctifie tout; parce qu'elle lui fait tout faire avec un cœur élevé, uni et appliqué à Dieu.
3, Ainsi toutes ses acthu» sont autant d'oblations volontaires et de victimes spirituelles qu'il met entre les mains de Jésus- Christ le souverain prêtre , afin qu'il les offre à Dieu comme faisant partie de son sacrifice, et qu'il les consacre par sa vertu et par ses mérites. Et le désir continuel de cette ame qui est le désir de tout ce qui est bon, de tout ce qui est juste , est une prière conii-
nuelle et un cri perçant, qui ne cesse pas de se faire entendre aux oreilles de Dieu ; parce que, comme dit saint Augustin, le cœur parle toujours à Dieu , s'il ahne tou' jours,
Ul' POINT.
Avantages des prières de VEglise.
\ . C'est principalement en se conformant à l'esprit et a l'usage de l'Eglise, mon enfant, qu'on peut apprendre véritablement, non seulement h Lien prier, mais encore a prier eoutinuellement. Les prières de l'Eglise doivent donc être la règle des prières particulières, tant pour la dislribution des inteivalles qui peuvent les partager, que pour ce qui doit en être la matière et le sujet.
2. Nous ne pouvons et ne devons demander en secret que ce que l'Eglise demande eu public. Ainsi il suffit de consentir et de s'unira ses prières, pour prier excellem. ment et même conlinuellemeut^ parce que le gémissement de la colombe persévère toujours dans la société des fidèles et dans la communion des saints.
o. C'est surtout dans l'office public qu'on
apprend a rendre a Dieu tous les hommages dont nous lui sommes redevables, et qu'on peut se promettre avec plus do conOance d'être exaucé ; non seulement parce que Jésus-Christ a promis de se trouver au milieu de ceux qui sont assemblés en son nom, mais encore parce que les psaumes qui font la principale matière de ces prières publiques, sont certainement l'ouvrage du Saint- Esprit, et ne contiennent rien que de divin.
BOUQUET SPIRITUEL
II faut toujours prier , et ne point se lasser.
(S. Ll'c, XVIII. I.)
TRIÈRE.
Père des lumières , auteur de tout bien , vou* voyez notre indigence. Nous sommes si pauvres que nous ne connaissons pas même noire pauvreté. Et ce qui est plus déplorable encore , c'est l'orgueil qui nous aveugle, qui nous endurcit, el qui nous ferme la porte de votre miséricorde toujours ouverte au pauvre d'esprit et à l'humble de cœur. 0 mon Dieu, je ne vous demande plus d'autre grâce que d'être sincèremcnl pauvre el mendiant à vos ■reux. J'aurai tout , si je sais vous le demander»
Mais je ne deroanJerai comme il faut, que quand votre Esprit gémira lui-même en moi. Et ce sera déjà une grande grâce pour moi , que de savoir que le don de la prière est un de vos dons les plus précieux.
CHAPITRE XVIII
Eédilalion sur les qualités de la prière.
PREMIER POINT
Obstacles aux effets de la prière.
A. Tout est promis a la prière. La prière oblicnt tout. Pourquoi donc, dcniaude saint Bernard, voit-on une si extrême disette de grâces en quelques-uns, pendant qu'on en voit une telle abondance dans d'autres ; puisque celui qui en est le distributeur, n'est ni avare ni dépourvu? C'est, répond ce saint, qu'il faut que l'huile s'arrête quand il n'y a pas de vaisseaux a remplir; ... et que la douceur de la grâce n'entre pas dans une ame préoccupée de désirs séculiers. Ainsi , selon ce saint docteur, c'est à l'impureté
du cœnr qu'il faut s'en prendre, si Ton n'obtient pas ce qu'on demande.
2. On met, selon l'expression de l'Ecriture, comme une muraille de séparation entre Dieu et soi-même; on fait obstacle a ses miséricordes et asesbénédiclions par des affections terrestres et corrompues, dont l'ame est toute pénétrée. Et il ne peut ij avoir d'union, comme dit l'apôlrc, entre la luniicre et les ténèbres y entre Jésus-Christ et Bélial. 11 faut donc, mon enfant, si l'on veut être inondé des eaux de la sagesse, vider son cœur, de la bouc qui le remplit, pour recevoir l'onction de la grâce qui n'y habite pas : Funde qucd habes, ut accipias quod non habes.
5. Quelque décisive que soit cette réponse, elle ne paraît pas encore trancher tout-a-fait la difficulté que l'on peut faire sur le peu de succès de la prière. Il faut donc en revenir a cet oracle de l'apôtre saint Jacques : ce sont les défauts de la prière qui la rendent inefficace, a Vous demandez, dit-il, et vous « ne recevez pas ; parce que vous demandez « mal : » Petitis, et non accipitis , eo quod malb petaiis. On prie mal ; et c'est presque la même chose que si l'on ne priait pas du tout.
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II» POI.NT
Condiiïons de la prière.
\. Comment donc faut-il prier? Saint Augustin nous l'apprend, quand il dit que la prihe est un désir continuel formé paa la foi, l'espérance et la charité. Ainsi quiconque ne désire pas continuellement par les sentiments d'une foi vive , d'une ferme espérance et d'une ardente charité, ne prie point de celte prière qui obtient tout, et a qui Dieu ne peut rien refuser. Et combien est-il facile, mon enfant, de convaincre les chrétiens, que leurs prières manquent de quelquesunes de ces conditions ou même de toutes, et qu'elles ne pénètrent pas par conséquent jusqu'au trône de la grâce.
2. La vraie foi est plus rare qu'on ne pense, dit saint Jérôme. On ne se mettrait pas sans doute, ajoute ce saint, en la présence de Dieu pour le prier, si on ne croyait pas, si on n'avait pas du tout de foi : mais ou prierait bien autrement qu'on ne le fait, on prierait avec des sentiments plus vifs d'humilité, de componction, d'anéantissement, avec des larmes plus abondantes , des gcmia*'
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scmenls plus profonds, des instances plus pressantes et une plus infatigable persévérance , si on avait une foi forte et vigoureuse. On ne serait pas non plus si aisément et si co:îtinuellcment traversé dans le saint exercice de la prière, par les égarements de l'esprit et du cœur, par l'inconstance des ponsées et des sentiments qui l'interrompent si souvent, ou l'anéantissent même tout a fait, comme ditsaiut Augustin.
5. Est-ce ainsi , mon enfant , demande encore saint Jérôme, que priait Jonas dans le sein de la baleine, les trois jeunes hommes dans la fournaise , Daniel dans la fosse aux lions, ou le voleur pénitent sur la croix? Et, si selon saint Rernard , on doit au temps de la prière, entrer en esprit dans l'assemblée des bienheureux, où lo roi do gloire, assis sur le trône de sa majesté, est environné d'une multitude d'esprits célestes qui tremblent devant lui; avec quel respect, ajoute ce saint, avec quel abaissement, avec quelle frayeur ne devrait pas so présenter en ce lieu si saint, une vile grenouille qui sort de la boue de son marais? Si donc ces sentiments nous manquent, mon enfant, n'est-il pas évident que c'est parce que noiu manquons de foi?
m* POINT.
Suite du même sujet.
4. L'espérance est essentielle b la prière. On ne demande que ce qu'on n'a pas, et ce qu'on espère obtenir : et on ne demande avec ardeur, qu'a proportion qu'on attend avec plus de conflance l'effet de sa prière. Or, saint Jacques veut que celte disposition exclue toute hésitation, niliïl hésitans; et déclare que celui qui hésite dans son cœur , îie doit jamais compter rien obtenir. Cependant combien ces hésitations sont-elles communes; et combien peu se les reprochet-on I Le défaut seul do persévérance dans la prière, a laquelle cependant tout est singulièrement promis, n'est-il pas une preuve sensible du défaut d'espérance?
2. La charité nécessaire a la prière, ne comprend pas seulement la pureté, mais encore la vivacité et l'ardeur des désirs. C'est l'exercice du cœur; et le cœur est muet, selon saint Augustin, quand il est sans amour. C'est l'amour qui le fait crier a Dieu. Mais il faut, comme dit saint Âmbroise, non seulement ciier do cœur, mais
de (ont le cœur. D'ailleurs la cliarîté doit être catholique; et elle n'est telle et par conséquent digne d'être exaucée, que quand elle ne se borne pas a ses propres besoins , mais qu'elle prie pour le bien commun de tonte l'Eglise et de tous ses frères, comme Jésus-Christ nous l'apprend dans la prière qu'il nous a lui-même enseignée. Et où sont ceux qui par indifférence, ou même par une fausse humilité, ne manquent pas a ce devoir essentiel de la charité, en se concentrant presque uniquement dans leurs propres intérêts, et oubliant tout le reste , comme s'ils faisaient chacun un tout a part?
5. Il faut encore, mon enfant, prier au nom de Jésus-Christ, comme il nous l'ordonne si expressément. C'est une condition de la prière qui renferme toutes les autres, et a laquelle rien ne peut suppléer. Mais pour îa remplir, il faut en effet mettre toute sa conflanco en Jésus-Christ, n'aller au père que par lui , prier dans sa personne comme membre de son corps , comme recevant tout de lui, même l'esprit de grâce et de prière; prier dansl'unité de son esprit, ne demander que ce qui est digue de lui , que ce qui est
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dans l'ordre du salut, que ce qu'il a demandé et obtenu lui-même pendant sa vie et a sa mort.
BOUQUET SPIRITUEL
Seigneur , apprenez-nous a prier.
(S. Luc. XI. I.)
PRIÈRE
0 Jésus , il n'y a donc que trop de chrétiens qa. vous pressent et vous accablent par des efforts purement extérieurs, sans TOUS toucher par des vœux sincères et efficaces. Mais puisque vous avez promis fjue nous recevrons tout ce que nous demanderons en votre nom, c'est par vous que je vous demande le don même de la prière. Médiateur tout-puissant et universel , enseignez-moi , enseignez à tous mes frères la science de prier, qui est le canal de toutes les grâces, une ressource toujours ouverte et infinira-înt riche, et l'unique consolation des misérables et des pauvres tels que nous somoies.
CHAPITRE XIX
fiéditatioD sur la lecture spifilucile.
PREMIER POINT
Nécessité de la lecture.
4. La prière et la lecture ne font proprement au'un seul exercice, qui consiste dans fin entretien intime de l'ame avec Dieu, qu'elle écoute dans la lecture , et a qui elle parle dans la prière. Ces deux devoirs ne sont pas moins nécessaires l'un que l'autre. Mais comme il y en a beaucoup qui ne s'écoulent pas seulement eux-mêmes quand ils prient , il y en a très peu qui écoutent Dieu, qui entendent sa voix et qui discernent sa volonté, quand ils lisent.
2. La plupart même des personnes les plus régulières n'ont pas d'autre raison pour faire en certain temps des lectures de piété, que parce qu'elles s'en sont fait une pratique, ou qu'on leur a prescrit cet usage. Souvent même on lit par curiosité, par ostentation,
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par vanilé, par amusement, par bienséance. Elles ne comprennent point assez que l'ame a encore plus besoin de soutien que le corps; qu'il faut la fortifier et la prémunir continuellement contre sa propre faiblesse, contre la séduction du démon et de ses propres passions, contre le scandale des discours et des exemples du monde. On sent encore moins l'obligation où est l'homme, et surtout le chrétien, de cultiver et de perfectionner sans cesse sa raison, de former son jugement, de régler et de fixer son imagination , de se remplir de principes et d'idées capables de le garantir du mal et de l'avanceft dans la pratique du bien.
3. On ne fait pas assez d'attention à celte parole que saint Paul adressait a son disciple Timothée : Appliquez-vous à la lecture. Si un disciple tel que Timothée, instruit par un apôtre, et chargé lui-même d'instruire ceux qui étaient confiés à ses soins, avait encore besoin de s'appliquer à la lecture pour se nourrir lui-même des vérités du salut, et se mettre en état d'instruire les autres, qui est-ce qui pourrait encore, mon enfant, négliger ce saint exercice? Tout fidèle doit également y chercher l'iostruc-
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lion dont il a besoin pour marcher et avancer dans la voie du salut.
II* poiriT.
Choix des lectures.
4. Ces motifs qui rendent nécessaire b pratique des bonnes lectures, prouvent eu même temps qu'il faut les faire avec choix , et surtout avec des dispositions qui puissent les rendre vraiment utiles. Il faut donc ctrc conduit dans cet exercice par les mcmcs vues de religion qui doivent sanctifier tous les autres.
2. Et comme il n'est jamais permis a un chrétien de vivre au hasard , ou de n'agir que par fantaisie et par un goût tout humain; puisque, selon l'apôtre, c'est pour la gloire de Dieu et avec actions de grâces , qu'il faut même boire et manger ; a plus forte raison doit-on être guidé par des vues supérieures et vraiment chrétiennes , tant par rapport a la lecture en général , que par rapport aux choix des livres qui doivent en faire la matière. C'est pour connaître Dieu, la religion et ses devoirs, qu'on doit lire.
Ainsi il est évident qu'il ne faut être
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ni imprudent ni difficile dans le clioix des livres. Comme il faut prendre garde a ne pas s'empoisonner en voulant se nourrir , et qu'il y a un discernement a faire, même dans les bons livres, pour préférer ceux qui sont pins utiles et plus proportionnés a la capacité et aux besoins personnels de ceux qui lisent; il serait de même injuste de ne trouver bon que ce qui est écrit dans un certain goût, et de n'attribuer l'inutilité des lectures qu'aux livres mêmes, au lieu de l'attribuer aux mauvaises dispositions avec lesquelles on lit, et aux obstacles que Ton met trop volontairement aux fruits que devraient produire les lectures et les instructions.
m' POINT.
Obstacles aux fruits de la lecture.
I.Lalégcreté, laduplicitéetlaprésomptioiâ sont les trois principaux obstacles aux fruits de la lecture. On devrait être effrayé quand on lit dans l'Evangile les défauts qui s'opposent à la fécondité de la semence spirituelle, et qu'on remarque que la première des mauvaises terres, est l'image de ces âmes légères,
inconstantes, volages et superficielles, de ces cœurs de grands chemins, où la vérité ne prend pas même racine , mais est dissipée et enlevée aussitôt qu'elle y est semée. Cependant combien est-il commun de ne faire qu'effleurer les meilleurs livres et les plus importantes instructions, sans y faire aucune réflexion , sans se mettre en élat de rendre compte de ce qui y est contenu, sans en retenir tout au plus que le texte ou le sujet? 2. C'est un défaut encore plus dangereux et plus commun, mon enfant, de n'aimer que la lumière et l'éclat de la vérité, sans s'en appliquer les leçons ou la vertu. C'est ce que Jésus-Christ reprochait aux juifs par rapport a la prédication de saint Jean-Baptiste. Il n'y a que trop de chrétiens qui sont coupables de la même injustice, qui admirent l'éclat de la vérité, qui aiment à s'en faire honneur, ou à s'en servir p&ur juger les autres; mais qui lui tournent le dos quand elle leur fait des leçons ou des réprimandes trop personnelles; qui croient même souvent la consulter de bonne foi, mais qui ne le font, comme Balaam, qu'avec un cœur double et indocile, et avec un secret désir de la trouver ou de la rcudrc
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nuine, s'il était possible, conforme a leurs propres inclinations. Pour être vrai disciple de la vérité , selon saint Augustin , il ne sufût pas d'écouter ou d'entendre ce qu'elle dit; il faut faire ce qu'elle commande, et re nonccr a ce qu'elle condamne.
5. La troisième cause du peu de fruit que l'on lire des lectures, c'est une présomption secrète qui consiste a ne s'y point préparer par la prière, et a ne point demander a Dieu la grâce de proGter des leçons qu'il nous y donne. Pour rendre a la vérité le plus essentiel hommage qu'elle exige de nous, il ne sufût pas, mon enfant, d'avoir un certain empressement pour l'entendre, ni mûme de souscrire avec docilité a tousses préceptes, il faut surtout être fidèle a confesser avec humilité la dépendance où nous sommes do la grâce de Jésus-Christ, pour accomplir ses leçons dans les plus petites comme dans les plus grandes choses. Et alors les lectures , qui, comme on le dit quelquefois, sont désespérantes, parce qu'elles découvrent l'imperfection de la vertu, la corruption du cœur et l'étendue des devoirs, rempliraient l'ame d'une joie toute spirituelle-, parce qu'elles avertiraient continuellementde cher:
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cher le remède a sa faiblesse daoà îa grâce de Jésus-Christ.
BOUQUET SPIRITUEL
Appliquez-vous a la leclure.
(1. TiM. IV. \5.)
PRIÈRE
Parlez, Seigneur, car votre serviteur vous écoule. Faites-moi connaître la roie dans laquelle vous voulez que je marche. Ne permettez pas que je m'égare en suivant mon esprit ou les illusions du monde et du démon. Ncurrissez-moi sans cesse dans le désert de celle vie , du pain de la Térité , sans lequel je tomberais dans une défaillance mortelle. Et faitesle-moi manger avec discernement , avec ardeur, avec humililc. Enseignez-moi vous-même , vous qui êtes l'unique docteur des cœurs , ri faire voire volonté , parce que vous êtes mon Dieu , mou r«» fuge et toute ma force.
CHAPITRE XX
EédilalioD snr la parole de Diea.
PREMIER POINT
Motifs d'aimer la parole de Bien
\. Si les lectures spirituelles en général, mon enfant, sont nécessaires au chrétien, c'est surtout la parole de Dieu, et principalement le Nouveau-Testament, qui doit faire sou pain ordinaire, quand il est en état de s'en procurer l'usage , et capable par les dispositions du cœur et de l'esprit, d'en proflter. On peut et on doit chercher avec assiduité dans les instructions publiques ou particulières des pasteurs et des ministres de l'Eglise j de quoi suppléer au défaut de l'intelligence, et à tous les autres obstacles qui pourraient empêcher qu'on ne fût en état de s'instruire soi-même par l'étude des livres saints. Ce serait même une présomption très condamnable et tout a fait contraire a l'ordre
de Dieu, mon enfant, que de prétendre se passer d'an secours qui a toujours été pour tout le monde le canal le plus commun et le plus naturel de la science du salut, et qui est l'unique ressource de ceux que l'ignorance, le défaut d'éducation, la faiblesse d'esprit, la dépravation du cœur, ou quelque autre difficulté que ce puisse être, soit extérieure, soit intérieure , rendent incapables d'entendre la voix de Dieu s'expliquant par lui-même dans les paroles de la sainte Ecriture.
2. Mais quand ce père tendre et charitablo daigne ouvrir a un fidèle les yeux et les oreilles tant du corps que de l'ame , pour se communiquer a lui par la lecture et la méditation de sa sainte parole; comment s'y prendrait-il pour justifier ou même excuser en lui l'indifférence pour une si précieuse faveur, et sa négligence a profiter d'un si salutaire avantage? La sainte Ecriture est le livre par excellence. Tout ce qui est écrit , dit l'apôtre saint Paul , est écrit pour notre instnœtion et noire consolation. Et qui peut dire que dans cette misérable vie, il n'a pas un besoin continuel et pressant de l'une et de l'autre?
5. Qui pourrait donc, s'il est chrétien , et s'il a quelque idée de ce qu'il est et de c« qu'il doit Être , se dispenser de faire sa nourriliire ordinaire du livre des saintes écritiires , qui est comme la bouche de la vérité éternelle et la langue de Dieu? Avec quel empressement doit-il chercher, avec quelle joie doit-il trouver, surtout dans le Nouveau- Testament, les titres de ses plus riches es- P-'rances? C'est la loi, non des esclaves, mais des enfants , et le contrat de la nouvelle alliance que Dieu a daigné faire avec nous , non en nous-mêmes ni en notre propre nom, mais en Jésus-Christ notre chctf adorable , par Jésus-Christ et pour l'amour de lui. C'est la règle des chrétiens, qui sont appelés a être conformes a Jésus-Christ leur chef et leur unique maître. C'est entendre, c'est voir Jésus-Christ , que de lire et d'écouter le Nouveau-Testament : // est avec nous, dit saint Augustin, quand nous avons <2n mains son saint Evangile.
ÏII* POINT.
Dangers de négliger la parole de Dieu.
^ . C'est sur ces principes et par ces motifs, mon enfant, que les saints docteurs et les
plus excellents auteurs de piété, se sont efforcés dans tous les siècles , de nous inspirer le goût de la parole de Dieu et la plus vive ardeur pour lire et méditer la sainte écriture, et pour apprenc/re, comme ditsaint Grégoire , dans les discours de Dieu et dans les lettres qu'il veut bien nous adresser du tiel en terre, quel est pour nou^ le cœur de Dieu, et par quel chemin nous devons marcher pour arriver jusqu'à lui.
2, Aussi saint Jean Chrysostôme n'a-t-il pas fait difficulté de dire , que c'est le démon qui détourne les chrétiens de l'étude des saintes Ecritures , parce qu'il ne peut souffrir qu'ils aient de l'estime pou? un trésor qui peut les rendre riches. C'est cet ennemi du salut, ajoute-t-il , qui leur persuade qu'il n'est pas besoin de s'instruire des lois divines, écrites et consignées dans les livres sacrés, parce qu'il craint que les connaissant, ils ne les observent.
5. Il ne peut donc y avoir de prétexte légitime pour justifier la négligence sur ce point. Et les mêmes saints docteurs ont prévu et confondu avec force et dans le dernier détail , toutes les fausses raisons qu'on prétend tirer, soit de sa pauvreté, soit de se»
affaires, soil même de son peu d'inleHrgence, pour se dispenser d'étudier les livres saints; dont la présence seule, dit saint Jean Clirysostôme, est dans une maison une sauve-garde contre le démon et le péché.
BOUQUET SPIRITUEL
Heureux l'homme que vous aurez instruit, Seigneur, elàqui vous aurez enseigné TOtre loi.
(Ps. xciii. -12.)
PRIÈRE
Que vos Ecritures , Seigneur, soient les chastes âélices de mon ame.». Âccordez-moi quelques un» de ces naoments qui sont à vous , pour les employer à méditer les secrets de votre loi ; et ne les tenez pas fermés au désir ardent que j'ai et que vous m'avez inspiré vous-même de les découvrir» Désormais je me ferai un bonheur de me nourrir du pain si solide et si vivifiant de la vérité , re»- (erméc dans vos saintes Ecritures.
Ainsi soil-iL
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DEVXIÈUi: PARTIE.
Eiplicalion de la méthode d'oraison.
Il manquerait, ce semble, quelque nrhose à cet opuscule, si après avoir donné aux enfants de Marie des sujets de méditations, nous ne cherchions à leur apprendre la manière de faire l'oraison , pour eur faciliter la pratique de ce saint et salutaire exercice. C'est pour remplir cette lacune, que nous donnons, dans cette seconde partie , l'explication de la méthode d'oraison, à laquelle nous ajoutons la formule des actes qu'on doit faire pour la préparation et la couclusion.
Il est bon de vous observer ici, mon enfant, que l'on n'a pas toujours besoin de suivre une méthode pour s'entretenir
avec Dieu, mais qu'on peut, sans difficulté, s'en détourner, pour obéir à l'impulsion de l'Esprit-Saint, qui est le grand maître de l'oraison , et qui nous y dirige selon sou bon plaisir et de la manière qu'il juge plus utile pour notre avancement spirituel. Car sachez-le bien , mon enfant, et ne l'oubliez jamais, la prière soit vocale soit mentale, n'est point un art, une science que les hommes seuls puissent nous apprendre, mais un sc- 2ret, une inspiration que Dieu seul peut nous enseigner.
La prière est, en effet, ce lien sacré, cette véritable chaîne d'or, qui unit le ciel à la terre ; c'est l'acte de la volo nté qui s'élève vers Dieu pour lui rendre ses hommages ; c'est encore le battement du cœur qui annonce la vie et qui l'entretient. Aussi, mon enfant, celui qui ne prie plus est déjà mort, .tandis que celui qui sait bien prier, dit saint Augustin, sait bien vivre. C'est pour cela que la vie du chrétien doit être uneprière
continuelle. // faut toujours prier , dit Jésus-Christ, et ne jamais se lasser.
Il y en a qui prient, mais sans foi, sans amour, sans désir, avec un esprit distrait et rempli de pensées étrangères; ceux-là honorent Dieu du hoiit des lèvres, mais leur cœur étant loin de Dieu, ils ne prient pas. Car il n'y a de véritable prière que celle de l'ame. Pour vous, mon enfant, quand vous prierez, vous dironsnous avec le Sauveur, entrez dans votre chambre, fermez-en la porte, c'est-à-dire recueillez-vous profondément eu vousmême, et priez voire père dans le secret, et votre père qui voit dans le secret, vous le rendra.
(S. Mathieu, vi. 6.)
tA PBÉPARATIO.f
Parmi toutes les méthodes que les maîtres de la vie spirituelle nous donnent pour faire
l'oraison, celle qui nous paraît la plus sûre et la moins embarrassante, mon enfant, c'est celle que saint François de Sales enseigne dans son excellent livre intitulé : Introduction à la vie dévote. Le saint évoque divise l'oraison en trois parties , qui sont : la préparation, le corps de l'oraison et la conclusion.
g I. Préparation éloignée.
La préparation éloignée ou habituelle consiste, ^''dans la fuite de tout péché soit mortel, soit véniel; l'un éteint l'Esprit- Saint dans notre cœur , et l'autre le contriste : comment alors bien faire oraison? 2° Dans la mortiflcation des passions; elles troublent notre ame lorsque nous nous y livrons, et I ous empêchent d'entendre la voix de Dieu et de suivre ses divines inspirations ; 5" dans le recueillement de tous nos sens ; la modestie des yeui, l'amour du silence, de la pénitence et de la retraite sont nécessaires pour l'oraison.
I ÎI. Préparation prochaine.
Il faut, mon enfant, pour la préparation moins éloignée , observer les pratiques suivantes : V Dès la veille, disposer le sujet de
lamédilalion et fixer le nombre des points que vous voulez parcourir ; 2° avant de vous endormir, vous rappeler pendant quelques instants les principaux articles de l'oraison ; 5° dès le réveil, éloigner de votre esprit foute autre pensée, et vous souvenir du sujet do la méditation ; 4° en allant au lieu où vous devez méditer, vous demander où vous allez et devant qui vous allez paraître ; 5* vous tenir debout pendant quelques instants, pour vous représen tel notre Seigneur, et considérer ce que vous allez faire.
g III. Préparation immédiate.
La préparation très prochaine ou immédiate renferme trois actes, savoir : ^<' l'acte de foi eu la présence de Dieu ; 2° l'acte de contrition; 5" l'acte de demande, auquel on ajoute la représentation du sujet et l'offrande de son oraison.
Acte de foi en la présence de Dieu. — H est très important, mon enfant, d'imprimer fortement dans votre esprit la présence de Dieu, et de vous rappeler que vous êtes devant le môme Dieu que les anges et les saints adorent dans le ciel. Pour cela \\ faut bien vous pénétrer do l'idée qu'il vôtts.
écoute, qu'il tous regarde, et qu'il voit jusqu'au fond de voire cœur.
"Vous pourrez vous représenter Dieu au dedans de vous-même , ou auprès de vous , ou dans le saint Sacrement si vous êtes a l'église, ou dans le ciel, d'où il fixe ses regards sur vous , ou même vous figurer que vous êtes enfermé seul a seul avec lui pour traiter de la plus importante de toutes le? affaires, qui est celle de votre salut.
Acte d'humilité et de contrition. — Après TOUS être bien pénétré de la présence de Dieu, mon enfant, vaus devez vous humilier devant lui , reconnaître que vous êtes indigne de paraître en sa sainte présence, non seulement par votre néant, mais beaucoup plus encore par les péchés que vous avez eu le malheur de commettre: vous lui en demanderez pardon, en faisant un bon acte de contrition ou en récitant le Confiteor,
Invocation du Saint-Esprit. — Cet acte consiste à prier Dieu de vous donner les lumières et la grâce qui vous sont nécessaires pour bien faire votre médiialion, de conjurer l'Esprit-Saint de remplir votre esprit doses divines lumières, et d'embrasé;
votre cœur des ardeurs de son diviu amour. Vous ferez bien, mon enfant, d'employer l'intercession de|la très sainteVierge, de votre bon ange gardien et de vos saints patrons. Récitez ensuite le Veni Sancte.
Offrande de l'oraison. — Après avoir imploré les lumières de l'Esprit-Saint, mon enfant, offrez a Dieu votre méditation, en l'unissant à celles que Jésus et Marie ont faites lorsqu'ils étaient sur la terre , et di' rigez votre intention , protestant que vous ne voulez méditer que pour devenir meilleur. Vous renoncerez enOn a toutes les distractions, aux ennuis, aux dégoûts, aux sécheresses et aux négligences qui vous viendront , et généralement a tout ce qui pourrait vous empêcher d'en profiter.
Représentation du sujet. — Elle consiste à faire la lecture du sujet sur lequel vous voulez méditer, si vous ne l'avez pas faite par avance , ou a vous le représenter en général pour vous eu mettre dans l'esprit les circonstances les plus propres a vous recueillir.
Il appartient aussi a la représentation du sujet de prévoir quel fruit vous devez tirer de votre oraison, quelles résolutions prin-
cipalcs vous voulez prendre, soit que vous éprouviez de la ferveur, soit que vous vous trouviez froid et insensible. Voila, mon enfant, les trois actes qui doivent entrer dans votre préparation prochaine *a l'oraison ; faites-les avec le plus de ferveur qu'il vous sera possible, et ils vous aideront beaucoup à bien méditer le sujet de votre oraison.
CHAPITRE II
De la méthode S'oraisoa.
■Z, LE CORPS DE l'oraison.
La seconde partie de l'oraison, mon en faut, s'appelle corps de l'oraison , parce que c'est dans ce temps-la que toutes les facultés de l'ame doivent être occupées a méditer le sujet pour en tirer le fruit nécessaire. C'est la partie la plus essentielle ; c'est a proprement parler ce qu'on appelle oraison : la préparation et la conclusion ne sont que l'accessoire. 11 y a trois parties dans le corps de l'oraison, savoir : -i' Les considérations; 2° les affections; 5° les résolutions.
g I. Les considérations.
T*ar les considérations on entend les raisonnements que l'on fait sur le sujet de la méditation , afin de le pénétrer, de l'approfondir et de le regarder par tous les endroits par où il est capable de nous toucher. Pour faire plus utilement ces considérations , mon enfant; A" il ne fautvous arrêter qu'a ce qui vous paraît le plus touchant; 2° il est quelquefois bon de raisonner en vous-même sur le sujet que vous méditez, comme vous raisonneriez sur une affaire d'importance ; 5° il ne faut pas employer beaucoup de temps dans les considérations , il suffit pour l'ordinaire de rapeler simplement dans votre esprit les vérités que vous méditez ; 4° il faut que ces considérations soient toujours accompagnées de réflexions sur vous-même, autremené elles ne serviraient presque a rien.
Comme tous les actes de la préparation et les considérations ne tendent qu'a émouvoir la volonté et l'embraser du feu de l'amour de Dieu , afin qu'elle produise des affections, du moment où vous vous trouverez échauffé de ce feu céleste, vous devez laisser agir la volonté, sans l'aider du secours des considérations.
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§ II. Les affectiom.
Les affections tiennent le second rang dans le corps de l'oraison : elles sont les fruits des considérations; car ce sont les réflexions qu'on a faites qui excitent en nous de saintes affections et qui font prendre de bonnes resolutions. Ces affections sont des actes de la volonté dont on se sert pour aimer et désirer un objet digne d'amour, et pour haïr et rejeter celui qui mérite la haine et l'aversion.
L'on distingue dans l'oraison, mon enfant, trois sortes d'affections, savoir : les affections envers Dieu, les affections envers le sujet que l'on médite, et les affections envers soi-même. Elles varient selon les sujets que l'on médite.
V Les affections envers Dieu sont en grand nombre, et doivent être en rapport avec le mystère ou avec la perfection que l'on médite. Il y en a de générales qui peuvent convenir a tous les sujets. Ces actes sont des actes de foi, d'espérance, de charité, de confiance, d'adoration, de contrition, de confusion, d'humilité, d'admiration, d'action de grâces. Il en est d'autre'» qui ne doi-
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vent se produire que selon les sujets que Ton médite, tels que sont les actes de compassion , de douleur, de plainte , de plaisir, de chagrin, d'indignation, de vengeance contre soi-même , etc., si l'on médite la passion de notre Seigneur Jésus-Christ; ou des actes de joie , de complaisance , de bienveillance.
2° Les affections envers le sujet de la méditation se réduisent a quatre principales. Si c'est une vertu, les affections doivent être l'amour et le désir; si c'est un vice, la haine et l'aversion.
ô" Les affections envers soi-même ne doivent être que d'anéantissement, de confusion, d'horreur, de douleur, de crainte, d'aveu sincère de notre misère, de notre incapacité pour le bien , d'étonnement de ce que Dieu nous a supportés si longtemps , d'admiration de sa patience a nous attendre a pénitence , de désir de satisfaire a sa justice.
§ III. Les résolutions.
Les affections sont les fruits des considérations, les résolutions sont les fruits des unes et des autres. Les résolutions sont des
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actes (le la volonté qui se détermine à faire ou a ne pas faire quelque chose, a prendre tel ou tel moyen pour se corriger de ses fautes, ou pouraccomplir la volonté de Dieu. Les résolutions sont ce qu'il y a de meilleur cl de plus ulile dans l'oraison: elles y sont si nécessaires, mon enfant, qu'on peut dire qu'une méditation sans résolution ne sert ordinairement qu'a nous faire perdre le temps et a nous amuser.
11 y a trois sortes de résolutions H" les générales; 2» les particulières; 5° les êrcs particulières. 4* Les résolutions générales sont celles qui ne déterminent rien, et qui ne sont produites que par la nécessité où l'on est d'avouer que l'esprit est convaincu que la vertu est avantageuse et le péché nuisible; qu'il vaut beaucoup mieux faire le bien que le mal. Ces résolutions sont bonnes, mais elles ne produiront jamais aucun effet, si elles n'entrent pasdavantage dans le détail.
2° Les résolutions particulières sont celles qui déterminent une chose et qui font voir a la volonté la beauté d'une vertu et la laideur d'un vice, en l'engageant a aimer l'un et a fuir l'autre. Les résolutions particulières sont meilleures que les générales, parce
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qu'elles onl plus de disposition a ojîiouvoir îa volonté, et a l'engager h pratiquer ce qu'elle connaît lui être avantageux. Mais elles auront rarement leurs effets, si elles ne sont très parliculicres.
5° Par les résolutions très particulières, on entend celles qui particularisent les moyens à prendre, les obstacles a éviter pour exécuter ses bons desseins; qui marquent le temps, le lieu, les occasions et les autres circonstances qui peuvent nous faciliter l'exécution de nos bons désirs.
§ IV. Qualilcs des résolutions.
Les résolutions doivent être -A'Prcsenlcs; c'est-a-dire qu'il faut les prendre pour le temps présent, pour le jour même; autrement, si vous prenez des résolutions que vous ne pouvez exécuter que dans quinze jours ou une semaine, ce sont pour la plupart des résolutions inutiles et auxquelles vous ne penserez jamais.
2° Efficaces ; c'est-a-dire qu'il ne sufflt pas d'avoir un certain désir de pratiquer celle résolution ; mais il faut une volonté ferme, déterminée a mettre sur le champ la main a l'œuvre pour exécuter ce qu'on s'est proposé.
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5« Ilwyibles. Il ne faut jamais oublier , mon enfant, que par nous-mêmes nous ne pouvons faire aucune bonne action , et que nous avons besoin en tout du secours de la grâce.
4" Pleines de confiance. Autant nous devons nous défier de nous-mêmes, autant nous devons espérer en Dieu , qui veut notre bien, notre salut, et avec la grâce duquel il n'y a rien d'impossible.
5* Souvent réitérées. Quand une résolution est importante, il ne faut jamais vous lasser d'y revenir , quand même vous l'auriez mal exécutée; bien plus, c'est précisément parce que vous ne l'avez pas mise en pratique, qu'il faut y revenir sans cesse et la reprendre tous les jours s'il est nécessaire , jusqu'à ce que vous soyez parvenu à l'accomplir parfaitement.
Saint François de Sales a méJité quinze ans sur la douceur; saint Vincent de Paul, quarante ans sur l'humilité; aussi sont-ils parvenus a pratiquer, celui-ci l'humilité , et celui-là \» douceur, dans un degré héroïque.
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LA COSCLtSIOX
La Iroisîème partie de la méditation, mon «nfant, se nomme conclusion. Elle est composée de trois actes : -l' l'action de grâces^ 2° l'offrande , 5° la demande.
g I. L'action de grâces.
Avant de Cnir votre oraison , il ne faut pas manquer de remercier Dieu des bonnes pensées qu'il vous a données dans votre méditation , et des saintes affections qu'il lui a plu de mettre dans votre cœur, reconnaissant que tous les biens viennent de lui. Vous devez le remercier de ce qu'il a bien voulu vous permettre de vous entretenir avec lui, quand même vous auriez été dans des distractions, des sécheresses, des tentations continuelles dans le saint temps de votre mcditatioQ. ^^
g II. Uoffrande.
Le second acte de la conclusion est l'offrande que vous devez faire a Dieu des senti'
lG2 MÉDITATIONS
iiicnts qu'il a bien voulu vous inspirer pendant votre oraison , car, comme il en est le principe, il doit en être la fin, et pour cette raison vous devez lui rapporter tout ce qu'il a mis en vous de biens; remettez toutes vos bonnes résolutions entre ses mains sacrées pour les mettre sous sa protection. Offrezvous vous-même à Dieu , en lui faisant une consécration entière de tout ce que vous êtes, et terminez cet acte en lui demandant pardon des distractions auxquelles vous vous serez laissé aller pendant votre méditation, g m. La demande.
Le troisième et dernier acte est la demande, par laquelle voqs devez terminer volxe oraison. Il faut prier très humblement le Seigneur, par les mérites de Jésus-Christ, qu'il vous donne les grâces nécessaires pour exécuter avec fidélité les résolutions que vous avez prises ; et afin de les obtenir plus facilement, il est bien de les lui demander, par l'intercession de la très sainte Vierge , de saint Joseph, de votre bon ange gardien et de votre saint patron.
§ IV. Bouquet spirituel.
Saint François de Sales dit qu'il faut terminer l'oraison par un bouquet spirituel,
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que l'on doit flairer pendant la journée , pour servir comme de mémorial des bons sentiments que l'on a eus dans l'oraison. Ce bouquet est une sentence de l'Ecriture, ou bien une pieuse affection, ou une sainte résolution, choisie entre celles que l'on a produites dans l'oraison , que l'on retient plus fortement pour s'en entretenir ce jourla et s'en servir comme d'oraison jaculatoire.
Pour apprendre plus a fond la manière de faire la méditation, mon enfant, vous pouvez lire les Instructions familières du père Grasset, sur VOraison mentale ] et pour vous faciliter l'usage de cet exercice , vous vous servirez avec avantage des méditations du père Boissieu ou du père Nepveu , ou des pensées du père Bouhours pour chaque jour du mois.
CHAPITRE IV
Formule des actes de la méthode d'oraison.
« 11 n'est pas nécessaire, mon enfant, de « vous astreindre entièrement a ces actes; ■»: vous pourrez les faire plus longs ou plus
4 64 ItÉUITATIO.XS
« courts, selon le temps quo tous dounerez « à l'oraison , et le besoin que vous en aurez « pour vous bien pénétrer des vérités qu'ils « renferment. Lorsque vous serez dans une « église où repose le saint Sacrement, vous « dirigerez vos actes vers Jésus-Christ, qui « est caché pour notre amour dans le saint « tabernacle. Le dimanche et en d'autres « jours , il sera a propos de vous rappeler « la sainte Trinité, qui est partout et qui « fait sa demeure dans votre cœur, si vous « l'aimez véritablement, >
g I. ACTES AVANT L'ORAISON.
Actes de foi en la présence de Dieu, et d'adoration de sa majesté infinie.
Oui, Seigneur, je crois fermement que vous êtes ici présent et que vous remplissez, par votre immensité, le ciel et la terre. En quelque endroit que j'aille , je suis assuré de vous y trouver ; si je monte dans les cieux , vous y êtes assis sur le trône de gloire pour le bonheur de vos élus ; si je descends dans les enfers, je vous y découvre armé du glaive de votre justice pour le châtiment des réprouvés ; et si je vais aux extrémitéi
delà terre, c'est vQtre maiu loute-puissaDlô qui m'y conduit.
Vous êtes en moi , ô mon Dieu ! et je suis en vous. C'est eu vous que j'ai le mouvement , l'être et la vie , vous connaissez toutes les pensées de mon esprit et vous pénétrez les plus secrets replis de mon cœar; rien ne peut vous être cache et tout est présenta vos yeux.
0 mon Seigneur ! pénétrez-moi de plus en plus de votre sainte et divine présence. Je vous adore avec tout le respect et toute l'humilité dont je suis capable, et je reconnais humblement que c'est de votre bonté et de votre puissance que je tiens tout ce que j'ai et tout ce que je possède. 0 vous toutes créatures, unissez-vous a moi pour louer et bénir le Seigneur; et vous, ô mon ame! louez son saint nom , et que tout ce qui est en nous chante ses louanges.
Acte d'ImnùUté et de confusion à la vue de noire néant et de nos péchés.
Comment osé-je paraître devant vous , ô mon Dieu ! qui êtes inflniment grand et d'une puissance infinie , moi qui ne suis que cendre et poussière? Vous êtes tout et je no
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suis rien, et en votre présence toutes leg créatures sont comme si elles n'étaient pas. Ces pensées me couvrent de honte et me réduisent au silence et a l'anéantissement....
Ce qui m'humilie encore plus, ô mon créateur 1 c'est la pensée de votre sainteté sans ombre et sans nuage , qui ne peut souffrir la moindre souillure dans vos créatures, et le souvenir de mes crimes énormes et de mes nombreuses infidélités. 0 Jésus ! unissant mes sentiments à ceux de votre divin cœur, je les hais et je les déteste pour l'amour de vous; Je vous en demande pardon, et je vous proteste que j'aimerais mieux mourir mille fois plutôt que de les commettre encore a l'avenir.
Acte d'invocation du Saint-Eiprît
0 mon Dieu ! je ne suis pas seulement indigne de paraître devant votre suprême majesté; je confesse de plus avec plaisir devant vous que, sans le secours de votre grâce , je suis absolument incapable d'avoir une bonne pensée, de produire aucun sentiment utile a mon salut. C'est pour cela que je renonce a mon propre esprit et a mes propres lumières, et je m'abandonne entiè-
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rement a vous, ô mon Seigneur! pour que vous m'éclairiez et me dirigiez dans le saint exercice de l'oraison,
Esprit-Saint, source de toute lumière el maître de l'oraison, venez éclairer mon esprit, échauffer mon cœur et embraser mon ame du feu sacré de votre divin amour. Apprenez-moi, s'il vous plaît, a bien faire 1 oraison et a en tirer tout le fruit que vous attendez de moi.
Très sainte Vierge, ma bonne et tendre mère, mon saint ange gardien, mes saints patrons, et vous (<ous, bienheureux, intéressez-vous pour moi auprès de Dieu , daignez m'assister pendant cette oraison et me préserver des distractions et des tentations qui trop souvent viennent me troubler durant ce divin exercice*
Acte d'offrande de l'oraison et de pureté d'intention
0 mon Dieu ! j'unis ma faible oraison a celles de notre Seigneur Jésus-Christ , de la sainte Vierge et de tous les saints. Je l'unis encore a l'oraison de tant d'ames qui sont en ce moment occupées à ce saint exercice , a toutes les bonnes œuvres qui s'opèrent dans l'Eglise et à toutes les messes qui se celè-
hrpnt rianç l'iinivflr« r'alholiriiin.
Ainsi unie, ô mon Dieul je vous offre l'oraison que je vais faire pour vous demander la grâce de vous aimer de plus en plus, et le soulagement des âmes du purgatoire, auxquelles j'ai l'intention d'appliquer toutes les indulgences que je gagnerai dans le courant de la journée,
a Ici il faut vous rappeler le sujet que « vous voulez méditer, faire des considéra- « lions, produire des affections et prendre « de bonnes résolutions. Et a la On de l'orai- « son, faites les actes suivants: »
g II. Actes ArnÈs l'oraiso^;.
Actes de remercîment.
0 mou Dieu I je vous remercie de tous les biens que vous m'avez accordés dans le cours de ma vie. Grâces immortelles vous soient rendues en particulier pour la bonté admirable avec laquelle vous m'avez souffert en votre présence, pour toutes les saintes lumières dont vous avez éclairé mon esprit, pour tous les bons mouvements que vous avez inspirés à mon cœur, et pour toutes les autres grâces que vous avez répandues sur moi pendant celle oraison.
Je reconnais que tout le bien vient de
TOUS, ô mon Dieu! et que je n'ai fait que mettre obstacle aux inspirations de votre Esprit-Saint.
Acte de contrition
Mon Seigneur, pardon de tous les crimes que j'ai commis pendant toute ma vie , pardon en particulier de toutes les froideurs et de toutes les distractions auxquelles je me suis laissé aller pendant ce saint exercice. Me me traitez pas selon la rigueur de votre justice , mais souvenez-vous de ma misère et de vos miséricordes infinies.
Acte d'offrande
Je vous offre, ô mon Dieu, toutes les bonnes résolutions que vous m'avez inspiré de prendre ; je m'offre a votre souveraine majesté, afin qu'il vous plaise d'accomplir en moi tous les desseins que vous avez formés pour votre plus grande gloire, la sanctification du prochain et le salut de mon ame.
Je vous offre encore le peu de bien que je ferai pendant tout le cours de cette journée : je vous consacre , ô mon Dieu 1 toutes les pensées de mon esprit, toutes les affections de mon cœur, toutes les actions de ma conduite, toutes les afflictions de ma vie. Ce-
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nissez-les, Seigneur, afin qu'il n'y eu aii aucune qui ne soit aniraco de votre saint amour, cl qui no tende à votre plus grande gloire.
Acte de demande
O mon Dieu I je vous demande toutes les grâces qui me sont nécessaires pour persévérer dans votre saint service. Accordezmoi, s'il vous plaît, cette nouvelle grâce de conserver pécieusement dans mon cœur le fruitdes considérations que je vicnsde faire, des affections que j'ai éprouvées et des résolutions que j'ai prises. Faites que je n'en perde jamais le souvenir et que j'accomplisseavecCdélilc les promesses que je vous ai faites.
Je vous demande ces grâces , ô mon Dieu, parles mérites infinis oe Jésus-Christ, votre divin fils, et parla toute-puissante intercession do la sainte Vierge, notre bonne mère, sous la protection de laquelle je veux vivre et mourir.
Ainsi soit-il.
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